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EDITORIAL 

A vous tous, amis d’Encres Vives, 
 
Plus que jamais, la Poésie est nécessaire. De grands auteurs(es) 
l’affirment, arguant que les termes « choisis » sont indispensables aux 
relations de qualité. 
Nous, encreviviens, partageons totalement cette assertion. La réalité de 
notre association en est un possible exemple. A notre dernière assemblée 
générale des points de vue différents ont été évoqués, abordés, discutés 
et réglés d’une façon claire, dans une ambiance fort civile. L’importance 
et la justesse des mots se suffisent à elles-mêmes. Et … l’agréable survient 
lorsque le charme de la Poésie vient saupoudrer certains assauts 
d’amabilité. 
En ce recueil qui porte haut le renom d’Encres Sympathiques, les récits 
abordent les sujets les plus divers. En prise sur l’actualité, souvent. 
L’impact est d’autant plus fort que les mots sont délicatement choisis et 
assemblés. Vous apprécierez certainement. 
Les encreviviens sont les seuls auteurs qui alimentent nos parutions. Qu’il 
soit permis ici, de les saluer tous. 
Cette année, Encres Vives fête ses 20 ans ! Une rengaine a popularisé le 
sujet. A l’heure où cette page s’écrit, nous songeons à la meilleure 
manière de célébrer l’évènement, sobre et joyeuse à la fois. 
Amie lectrice, Ami lecteur qui composez « dans le secret », poèmes, récits 
ou nouvelles, nous proposons de vous accueillir avec vos œuvres, qui 
pourront prendre place en nos parutions. 
Pour nous, ce serait le plus beau cadeau d’anniversaire ! 

Le président, 
Guy Roy 
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Miss Jackie L. (Suite et fin ES n°59) 
Par Jean-Alain Charbonneau 

 

Au casino 
 

Dans la salle de jeux, je teste plusieurs machines à sous. Rapidement, la menue monnaie 
disparaît, pièce par pièce, sans retour. Puis, je parcours 
ÌȭÅÓÐÁÃÅ ÒïÓÅÒÖï ÁÕØ ÊÅÕØ ÄÅ ÃÁÒÔÅÓ ÅÔ ÄÅ ÄïÓȢ ,Ûȟ ÊȭÏÂÓÅÒÖÅ 
cette faune de joueurs, de tous les âges, tirés à quatre 
épingles. Ce sont principalement des messieurs aux 
tempes grisonnantes, avec une petite bedaine 
ÐÒïÄÏÍÉÎÁÎÔÅȟ ÑÕÉ ÊÏÕÅÎÔȢ *ȭépie la gente féminine qui 
tourne autour des joueurs, le teint faussement hâlé, le 
chemisier largement échancré laissant imaginer une jolie 
ÐÏÉÔÒÉÎÅȢ $ÅÓ ÓÅÎÓÁÔÉÏÎÓ ÄÅ ÄÏÕÃÅÕÒÓ ÅÔ ÄȭïÒÏÔÉÓÍÅ ÍÅ 
traversenÔ ÌȭÅÓÐÒÉÔȢ $ÅÓÓÏÕÓ ÌÁ ÐÅÔÉÔÅ ÒÏÂÅ ÎÏÉÒÅȟ ÕÎ ÖÅÎÔÒÅ ÕÌÔÒÁ ÐÌÁÔȟ ÄÅÓ ÆÅÓÓÅÓ 
ÍÕÓÃÌïÅÓȟ ÓĮÒÅÍÅÎÔ ÓÃÕÌÐÔïÅÓ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÏÂÊÅÔÓ ÄÅ ÔÏÒÔÕÒÅ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÔÒÏÕÖÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÓÁÌÌÅÓ 

de sport modernes. Une petite robe noire vraiment minimaliste, au ras 
de « la fontaine du bonheur », de longues jambes sous des collants 
ÎÏÉÒÓȟ ÄÅÓ ÅÓÃÁÒÐÉÎÓ ÎÏÉÒÓ ÂÒÉÌÌÁÎÔÓȟ ÖÏÉÌÛ ÐÏÕÒ ÌȭÅÓÓÅÎÔÉÅÌ ÄÅ ÌÁ ÃÌÉÅÎÔîÌÅ 
féminine. Mais derrière ce large sourire toujours de circonstance, qui 
se cache vraiment ȩ *ȭÏÂÓÅÒÖÅ ÁÌÏÒÓ ÃÅÓ ÄÁÍÅÓ ÌÏÒÓÑÕȭÅÌÌÅÓ ÐÏÓÅÎt leurs 
ÄÏÉÇÔÓ ÓÕÒ ÌÁ ÖÅÓÔÅ ÄȭÕÎ ÍÏÎÓÉÅÕÒȢ *Å ÌÅÓ ÓÏÕÐëÏÎÎÅ ÄȭðÔÒÅ ÄÏÔïÅÓ ÄÅ 
capteurs qui renseignent ÓÕÒ ÌȭïÐÁÉÓÓÅÕÒ ÄȭÕÎ ÐÏÒÔÅÆÅÕÉÌÌÅ ÏÕ ÄÕ 
ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÚïÒÏ ÄÅÒÒÉîÒÅ ÕÎ ÃÈÉÆÆÒÅ ÓÕÒ ÕÎÅ ÃÁÒÔÅ ÂÁÎÃÁÉÒÅȣ 
 

Lorsque je retrouve Miss Jackie L, celle-ci est confortablement assise en compagnie de 
deux messieurs. Le premier est un certain Jean Levendéen, romancier du cru, aux petits 
ÙÅÕØ ÒÉÅÕÒÓȟ Û ÌȭÏÕāÅ ÆÉÎÅȟ ÁÕ ÓÏÕÒÉÒÅ ÃÏÍÍÕÎÉÃÁÔÉÆȢ ,Å ÓÅÃÏÎÄȟ -ÁÒÔÉÁÌ ,ÉÍÐÒÉÍÅÕÒ ÓÅ 
présente lui-même : 
 
-Bienvenue au club. Je suis ÊÏÕÒÎÁÌÉÓÔÅ ÄȭÉÎÖÅÓÔÉÇÁÔÉÏÎ ÁÕ ÊÏÕÒÎÁÌ Ⱥ Les échos du palais ». 
Votre grand-ÍîÒÅ ÎÏÕÓ Á ÃÏÎÆÉïÓ ÑÕÅ ÖÏÕÓ ïÔÉÅÚ ÐÉÇÉÓÔÅȢ $ÉÅÕ ÓÏÉÔ ÌÏÕïȟ ÖÏÕÓ ÎȭðÔÅÓ ÐÁÓ ÕÎ 
journaleux de la presse people. Je vous aurais botté les fesses ! 
 
--ÁÍÉÅȟ ÃȭÅÓÔ ÐÅÕÔ-ðÔÒÅ ÌȭÈÅÕÒÅ ÄÅ rentrer ? 
 
Le trio se lève. Martial Limprimeur ajoute : 
 
-Jackie, ÎȭÁÔÔÅÎÄÅÚ ÐÁÓ ÓÉØ ÍÏÉÓ ÁÖÁÎÔ ÄÅ ÎÏÕÓ ÒÅÎÄÒÅ ÖÉÓÉÔÅȢ 1ÕÁÎÄ Û ÖÏÕÓ 0ÁÕÌȟ ÓÉ ÕÎ ÊÏÕÒ 
vous voulez quitter la rubrique des chats écrasés et si vous désirez vous lancer dans le 
journalisme ÄȭÉÎÖÅÓÔÉÇÁÔÉÏÎȟ ÊÅ ÓÕÉÓ ÖÏÔÒÅ ÈÏÍÍÅȢ 4ÅÎÅÚȟ ÖÏÉÃÉ ÍÁ ÃÁÒÔÅ ÄÅ ÖÉÓÉÔÅȢ 
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Nous regagnons notre bolide. Miss Jackie L. me tend les clefs : « *Å ÃÒÏÉÓ ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÕÎ ÐÅÕ 
ÁÂÕÓï ÄÅÓ ÂÕÌÌÅÓȣ » 
 
%ÌÌÅ ÓȭÁÓÓÉÅÄ ÄÁÎÓ ÌÅ ÓÉîÇÅ ÐÁÓÓÁÇÅÒȢ *Å ÐÒÅÎÄÓ ÐÏÓÓÅÓÓÉÏÎ ÄÕ ÐÏÓÔÅ ÄÅ conduite. Mes 

mains effleurent le volant, je ferme les yeux, respire à pleins 
ÐÏÕÍÏÎÓȢ !Õ ÄïÍÁÒÒÁÇÅȟ ÌÅÓ ÓÉØ ÃÁÄÒÁÎÓ ÒÏÎÄÓ ÓȭÉÌÌÕÍÉÎÅÎÔ ÄȭÕÎ 
coup. Nous reprenons la route. Le moteur hurle de rage et moi 
ÄÅ ÊÏÉÅȢ #ȭÅÓÔ ÍÁÇÉÑÕÅ ! 
 
-Je voudrais vous remercier pour cette belle soirée. 

-Oh Ȧ #Å ÎȭÅÓÔ ÑÕÅ ÐÅÕ ÄÅ ÃÈÏÓÅÓȢ -ÏÉ ÁÕÓÓÉ ÊȭÅÎ ÁÉ ÂÉÅÎ ÐÒÏÆÉÔïȢ !ÖÁÎÔȟ ÁÖÅÃ ÍÏÎ ÄïÆÕÎÔ 
mari, nous venions souvent. Maintenant les occasions se font rares, trop rares. 
-Un chic type ce Martial Limprimeur, je pense. 
-Un gars qui a ÓÕÒÔÏÕÔ ÕÎ ÂÏÎ ÃÁÒÎÅÔ ÄȭÁÄÒÅÓÓÅÓȢ %Ô ÓÁÎÓ ÃÁÒÎÅÔ ÄȭÁÄÒÅÓÓÅÓȟ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ 
ÖÏÕÓ ÎȭðÔÅÓ ÒÉÅÎ ! 
-#ȭïÔÁÉÔ ÑÕÏÉ ÌÁ ÄÅÕØÉîÍÅ ÉÄïÅ ÄÅ ÓÏÉÒïÅ ÑÕÅ ÖÏÕÓ ÁÖÉÅÚ ïÖÏÑÕïÅ ? 
-5Î ÃÁÂÁÒÅÔ Û ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÅÎÃÁÂÌÕÒÅÓ ÄȭÉÃÉȢ 3ÕÒ ÓÃîÎÅȟ ÌÅÓ ÄÁÎÓÅÕÓÅÓ ïÖÏÌÕÅÎÔ ÅÎÔÉîÒÅÍÅÎÔ 
ÎÕÅÓȢ *ȭÁi eu peur de vous effrayer. 
-1ÕÏÉȟ ÍÏÉȣ !ÖÏÉÒ ÐÅÕÒ ÄȭÕÎÅ ÆÉÌÌÅ Û ÐÏÉÌȟ ÎȭÉÍÐÏÒÔÅ ÑÕÏÉ ! 
-,Å ÐÌÕÓ ÉÍÐÒÅÓÓÉÏÎÎÁÎÔȟ ÃȭÅÓÔ ÌÏÒÓÑÕÅ ÌÅ ÓÐÅÃÔÁÃÌÅ ÓÅ ÔÅÒÍÉÎÅ ÅÔ ÑÕȭÅÌÌÅÓ ÖÉÅÎÎÅÎÔ ÄÁÎÓÅÒ 
sur les tables entre les verres des clients. 
 
Nous arrivons. Je gare le véhicule dans le garage. 
 
-ÉÓÓ *ÁÃËÉÅ ,Ȣ ÍÅ ÒÁÃÃÏÍÐÁÇÎÅ Û ÌȭÅÎÔÒïÅȢ *ȭÁÉ ÔÅÌÌÅÍÅÎÔ ÅÎÖÉÅ ÄÅ ÌȭÅÍÂÒÁÓÓÅÒ ÓÕÒ ÌÁ ÊÏÕÅȟ 
ÄȭÕÎ ÂÁÉÓÅÒ ÓÏÎÏÒÅȟ ÄÅ ÌÁ ÐÒÅÎÄÒÅ ÊÕÓÔÅ ÕÎ ÉÎÓÔÁÎÔ ÄÁÎÓ ÍÅÓ ÂÒÁÓȢ %ÌÌÅ ÍÅ ÄÏÎÎÅ ÕÎÅ 
poignée de main ferme mais néanmoins très chaleureuse. Je regarde une dernière fois 
ÃÅ ÊÁÒÄÉÎ Äȭ%ÄÅÎ ÑÕÉ ÂÒÉÌÌÅ ÓÏÕÓ ÌȭÅÆÆÅÔ ÄÅ ÌÁ ,ÕÎÅ ÅÔ ÊÅÔÔÅ ÕÎ ÄÅÒÎÉÅÒ ÒÅÇÁÒÄ ÅÎ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎ 
ÄÅ ÌÁ ÆÅÎðÔÒÅ Û ÌȭïÔÁÇÅȢ ,Á ÐÉîÃÅ ÅÓÔ ÉÌÌÕÍÉÎïÅ ÄÅ ÐÅÔÉÔÅÓ ÌÕÍÉîÒÅÓ ÂÌÁÎÃÈÅÓȢ )Ì ÅÓÔ ïÖÉÄÅÎÔ 
que les esprits veillent. 
 
-3É ÕÎ ÊÏÕÒ ÌȭÅÎÖÉÅ vous prend de taquiner un bandit manchot, pensez à cette vieille dame 
ÑÕÉ ÇÁÒÄÅ ÁÕ ÆÏÎÄ ÄȭÅÌÌÅ ÌȭÝÍÅ ÄÅ ÓÅÓ ÖÉÎÇÔ ÁÎÓȢ 
-*Å ÎȭÙ ÍÁÎÑÕÅÒÁÉ ÐÁÓ ! 
-*Å ÃÏÍÐÔÅ ÓÕÒ ÖÏÕÓ ȣ 
 
Je reprends ma modeste cylindrée. Le jour se lève. Il fait froid. 
 
,ÏÒÓÑÕÅ ÊȭÏÕÖÒÅ ÌÁ ÐÏÒÔÅ ÄÅ ÌȭÁÐÐÁÒÔÅÍÅÎÔȟ ÊȭÁÐÅÒëÏÉÓ ÕÎÅ ÐÁÉÒÅ ÄÅ ÃÈÁÒÅÎÔÁÉÓÅÓ ÕÓïÅ Û ÌÁ 
corde, deux mollets blancs, secs, mollets de coq, à la chair de poule, avec quelques poils 
ÈïÒÉÓÓïÓ Û ÌȭÈÏÒÉÚÏÎÔÁÌÅȢ 5ÎÅ ÒÏÂÅ ÄÅ ÃÈÁÍÂÒÅ ÒÏÓÅȟ ÆÒÏÉÓÓïÅȢ 5Î ÃÏÒÐÓ ÄÅ ÆÅÍÍÅ 
frissonnant de froid avec les bras repliés sur la poitrine. Un visage déconfit, les yeux mi-
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clos, à demi-endormis avec des cernes et poches sous les yeux. Les cheveux blancs et 
ÂÌÏÎÄÓ ÃÏÉÆÆïÓ ÁÖÅÃ ÕÎ ÐïÔÁÒÄ ȣ 
 
-Enfin te voilà Ȧ *Å ÎȭÁÉ ÐÁÓ ÆÅÒÍï ÌȭĞÉÌ ÄÅ ÌÁ ÎÕÉÔ ! Tu aurais pu répondre à mes SMS. 
-2ïÐÏÎÄÒÅȟ ÍÁÉÓ ÍÁÍÁÎȟ ÊÅ ÎȭÁÉ ÊÁÍÁÉÓ ÅÕ ÕÎÅ ÓÅÃÏÎÄÅ Û ÍÏÉȢ 
-#ȭÅÓÔ ëÁȟ ÃÏÎÔÉÎÕÅ ÄÅ ÎÉÅÒ ÌȭïÖÉÄÅÎÃÅȢ 4Õ ÎȭïÔÁÉÓ ÐÁÓ ÁÕ ÔÒÁÖÁÉÌȢ 4Õ ïÔÁÉÓ ÁÖÅÃ ÕÎÅ ÆÅÍÍÅ ! 
--ÁÍÁÎȟ ÊȭÁÉ ÔÒÅÎÔÅ-cinq ans quand même ! 
%ÌÌÅ ÓȭÁÓÓÏÉÔ Û ÌÁ ÔÁÂÌÅ ÄÅ ÌÁ cuisine. 
 
-1ÕȭÅÓÔ-ÃÅ ÑÕÅ ÊÅ ÓÕÉÓ ÃÏÎÔÅÎÔÅ ÑÕÅ ÔÕ ÁÉÅÓ ÒÅÎÃÏÎÔÒï ÑÕÅÌÑÕȭÕÎȢ 0ÏÕÒ ÕÎÅ ÆÏÉÓ ÔÕ ÎȭÁÓ ÐÁÓ 
ÐÁÓÓï ÔÁ ÓÏÉÒïÅ ÄÅÖÁÎÔ ÔÏÎ ÏÒÄÉÎÁÔÅÕÒȣ *Å ÎȭÁÒÒÉÖÅ ÐÁÓ Û Ù ÃÒÏÉÒÅȣ !ÌÏÒÓȟ ÅÌÌÅ ÅÓÔ ÃÏÍÍÅÎÔ ? 
Blonde ou brune ? 
-Blonde aux yeux bleus. 
-Vivement que tu me la présentes. 
-Mais maman, on se connaît à peine ! 
-Sûrement très belle. 
-Belle et très intelligente. Non, beaucoup plus que cela. SOLAIRE ! 
-*ȭÁÉ ÈÝÔÅ ÄÅ ÌÁ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅÒ ! 
 
*ȭÁÔÔÅÎÄÓ ÁÖÅÃ ÉÍÐÁÔÉÅÎÃÅ ÌÅÓ ÃÈÒÏÎÉÑÕÅÓ Ⱥ 5Î ÔÒÁÉÔ ÄȭÈÕÍÅÕÒ ȻȢ *ȭÁÕÒÁÉ ÐÅÕÔ-être 
lȭÈÏÎÎÅÕÒ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÓÅÓ ÐÒÏÃÈÁÉÎÓ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅÓȣ 
 
 
 
 

FIN 
 

 
NDLR ɀ Les personnages et les situations de ce récit étant purement fictifs, toute ressemblance avec des personnes 
ou des situations existantes ou ayant existé ne saurait être que fortuite et indépendante de notre volonté. 

 
 
 

**************************************************************  
 
 

 
 
 

 
 
 
 
 



5 
 

Le lac au crépuscule 
 

Entre les derniers rais dõun soleil amoindri, 
Se dessine la nuit sur le lac qui sõendort. 
Le jour agonisant tristement amaigri 
Se fond ¨ lõhorizon pour maquiller sa mort. 
 

Sur le sentier étroit serpentant près de ses rives, 
Dans le soir qui sõ®teint, je pi®tine les ombres. 
Les bruits sont tamisés et les formes captives, 
Prisonnières là-haut dans les feuillages sombres. 
 

Sur les replis de lõeau baillent les n®nuphars, 
Ces grands cïurs de velours ¨ la peau verniss®e. 
Des oiseaux fatigués, en cortèges épars, 
Regagnent leurs dortoirs, véritable odyssée. 
 

Lõ®piderme des flots ressemble ¨ un miroir 
Qui r®fl®chit sans fin les clins dõïil de la lune. 
Là-haut, non loin de moi figé sur son perchoir 
Un hibou fait le guet en espérant fortune. 
 

Les dernières lueurs résistent près du lac, 
Mais petit à petit faiblissent, puis chancellent. 
Une épeire repue veille dans son hamac. 
Des papillons de nuit en bandes sõamoncellent. 
 

Entre les grands roseaux faisant leur révérence, 
Passe un petit vent frais comme un souffle câlin. 
Une étoile me suit, me fait sa confidence. 
Elle a croisé le jour pleurant sur son destin. 
 

Ah ! Quõil est envo¾tant ce noir cr®pusculaire, 
Ce temple ¨ ciel ouvert o½ lõ©me sõ®vapore. 
Le lac est l¨, gisant, mon cïur est solitaire. 
Mais le lac renaîtra dès la nouvelle aurore. 
 
 
          Louis Frétellière 
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Si un jour é 
 

 
Si un jour, mon regard se perd dans le n®anté 

Si derri¯re mes paupi¯res les images se sont arr°t®esé 
Si je te r®p¯te encore les m°mes motsé 

Si ton anniversaire jõoublie de souhaiteré 

Sache queé je tõaime !  
 

Si je ne mange plusé 
Si je tõappelle dix fois dans la journ®eé 
Si je sors en sandales quand il a plué 
Si mes cheveux ne sont plus coiff®sé 

 

 Sache queé je tõaime ! 
 

Si mon écriture devient gribouillis,  
Si je perds souvent les objetsé 

Si je ne sais plus où je s uisé 
Si je me sens pers®cut®eé 

Sache que é je tõaime !  
 

Si jõai lõair de te d®testeré 
Si je nõaime plus les fleurs et la meré 

Si je ne sais plus o½ alleré 
Si je tõappelle ç grand -mère  èé 

 

 Sache queé je tõaime ! 
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Si je sors nue dans la rueé 
Si je ne mõexprime que par des crisé 

Si mes mots ne sortent plusé 
Ne ris pas je tõen supplie ! 

 
 

Dis -leur quelle est ma peine  ! 
Dis -leur quõil faut agir ! 

Je voudrais juste quõils mõaident 
A mõendormiré 

 
 

Si je deviens un danger  
Pour moi -m°me ou pour vous tousé 

Sõil fallait me cacher 
Tout au fond dõun cantoué 

 
 

Si un jour tu me vois sombreré 
Que je perds ma dignit®é 
Que je perds mon identit®é 
Que ma m®moire sõest effac®eé 

 
 

Sache queé je tõaime ! 
 
 

Christine Gourdon  
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HUMOUR 
Les familles recomposées  !  Quel casse - tête  !  

 
Je suis un homme de 27 ans et me suis marié à une femme divorcée de 46 ans, mère 
ÄȭÕÎÅ ÆÉÌÌÅ ÄÅ άί ÁÎÓȢ #ÏÍÍÅ ÃÅÔÔÅ ÄÅÒÎÉîÒÅ ÁÉÍÅ ÌÅÓ ÈÏÍÍÅÓ ÍĮÒÓȟ ÅÌÌÅ ÓȭÅÓÔ ïÐÒÉÓÅ ÄÅ 
ÍÏÎ ÐîÒÅ ÑÕȭÅÌÌÅ Á ïÐÏÕÓï !  
Dès lors, mon père est devenu mon ÇÅÎÄÒÅ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ Á ïÐÏÕÓï ÍÁ ÂÅÌÌÅ-fille  ! 
Mais, dans le même temps, ma belle-fille est devenue ma belle-mère 
ÐÕÉÓÑÕȭÅÌÌÅ ÅÓÔ ÄïÓÏÒÍÁÉÓ ÌÁ ÆÅÍÍÅ ÄÅ ÍÏÎ ÐîÒÅ ! 
 

A ce point, le notaire commence ¨ transpireré 
 
Ma femme et moi, avons donné naissance à un fils. Cet enfant est 
naturellement devenu le frère de la femme de mon père (Vous suivez ȩɊȣ #ȭÅÓÔ-à-dire, 
le beau-ÆÒîÒÅ ÄÅ ÍÏÎ ÐîÒÅȢ %Ô ÄÁÎÓ ÌÅ ÍðÍÅ ÔÅÍÐÓȟ ÉÌ ÅÓÔ ÄÅÖÅÎÕ ÍÏÎ ÏÎÃÌÅ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ 

est le frère de ma belle-mère. Mon fils est donc mon oncle. 
 

                  Le notai re est pris de malaises é  
 
 

                                                    Attendez la suite  !  
 
Mon père et sa femme ont donné le jour à un garçon qui, de ce fait 
ÅÓÔ ÄÅÖÅÎÕ ÍÏÎ ÆÒîÒÅ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÅÓÔ ÌÅ ÆÉÌÓ ÄÅ ÍÏÎ ÐîÒÅȣ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ 

mon petit -ÆÉÌÓ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÅÓÔ ÌÅ ÆÉÌÓ ÄÅ ÌÁ ÆÉÌÌÅ ÄÅ ÍÁ ÆÅÍÍÅ ! 
 
Je me retrouve ainsi le frère de mon petit-fils ! 
 
Et notre grand-ÍîÒÅ ÃÏÍÍÕÎÅ ÎȭÅÓÔ ÁÕÔÒÅ ÑÕÅ ÍÁ ÆÅÍÍÅ ! 
 
Du coup, je me retrouve mon propre grand-père ! 
 

Cette fois,  on appelle les secours, le n otaire fr¹le la congestioné 
 
)Ì ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÁÕ ÂÏÕÔ ÄÅ ÓÅÓ ÐÅÉÎÅÓȟ ÉÍÁÇÉÎÅÚ ÃÅ ÑÕÅ ÓÅÒÁ 
ÌȭÁÖÅÎÉÒ ÁÖÅÃ Ⱥ Le mariage pour tous ȻȢ ,ÏÒÓÑÕȭÕÎ ÐîÒÅ ÓÅÒÁ ÌÁ 
mère ou une mère sera le père ».  
 

Il aura vendu son ®tude dõici l¨é 
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Une seule route traverse ce village perdu. A la sortie du hameau, 
ǳƴŜ ǾƛŜƛƭƭŜ ƎǊŀƴƎŜ ŀǳȄ ǇƭŀƴŎƘŜǎ ŘƛǎƧƻƛƴǘŜǎΦ tŀǎ ŘΩŃƳŜ ǉǳƛ ǾƛǾŜ Řŀƴǎ 
ƭŀ ǊǳŜΦ {ƻǳŘŀƛƴΣ ƧΩŀǇŜǊœǳǎ ǳƴŜ ǇŜǘƛǘŜ ƭǳƳƛŝǊŜ tremblotante qui filtre 
à travers les planches. Tiens, y aurait-il un être vivant dans ce 
désert ? Sans doute un pauvre hère rescapé de cette maudite 
guerre qui a fait fuir ses habitants vers des lieux plus calmes. Ils ont 
suivi leur étoile sur les routes plus ou moins bombardées, vers, sinon La Terre Promise, du 
moins vers des régions plus calmes. 
 
Des souvenirs remontèrent à ma mémoire. Je me revois encore enfant, courant, sautant avec 
mes cousines vers le bout de la rue. Car là-ōŀǎΣ ŎΩŜǎǘ ƭŀ ŦǊƻƴǘƛŝǊŜ ŜƴǘǊŜ ƭŀ .ŜƭƎƛǉǳŜ Ŝǘ ŎŜǘǘŜ 
région des Ardennes et nous allons acheter du café Ŝǘ ŎƘƻŎƻƭŀǘ ƳŜƛƭƭŜǳǊǎ ǉǳΩŜƴ CǊŀƴŎŜ Ŝǘ 
moins chers ! Et puis il y avait ce suspense de passer sans problème aller comme retour, grâce 
ŀǳ ǇŜǘƛǘ ōƻƛǎ ƻǴ ƭŜǎ ŘƻǳŀƴƛŜǊǎ ƴŜ ǾŜƴŀƛŜƴǘ ǉǳŜ ǘǊŝǎ ǊŀǊŜƳŜƴǘΦ tƻǳǊ ƴƻǳǎ ŎΩŞǘŀƛǘ ǳƴŜ ǇǊƻƳŜƴŀŘŜ 
merveilleuse. Nous avions 13/14 ans ! 
 
!ǳ ŦǳǊ Ŝǘ Ł ƳŜǎǳǊŜ ǉǳŜ ƧŜ ƳΩŀǇǇǊƻŎƘŀƛǎ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ƎǊŀƴƎŜΣ ƧŜ ŎǊǳǎ ŜƴǘŜƴŘǊŜ ŎƻƳƳŜ ŘŜ ƭŀ ŦƭǶǘŜ 
ou plutôt un genre de pipeau. Il devait vraiment y avoir un habitant et cela a mis un peu de 

sel à ma promenade dans ce village des Hautes Rivières. Mais 
soudain les collines environnantes se firent encore plus sombres, 
ŘŜǎ ƎƻǳǘǘŜǎ ŎƻƳƳŜƴŎŝǊŜƴǘ Ł ǘƻƳōŜǊΣ Ǉǳƛǎ ŘŜǎ ǘǊƻƳōŜǎ ŘΩŜŀǳ ǎŜ 
ŘŞǾŜǊǎŝǊŜƴǘΣ ƳΩƻōƭƛƎŜŀƴǘ Ł ǊŜōǊƻǳǎǎŜǊ ŎƘŜƳƛƴ Ŝǘ ƳŜǘǘŀƴǘ Ŧƛƴ Ł Ƴŀ 
rêverie. 
 
                                                Simone 

                                                                                                             Résidence Montana. Cholet. 
************************************************ **************************  

 

Lôhiver, par Eva Sapin 
 

Tôt cette année, lôhiver a point® le bout de son nez. Le gel 
prit la terre dôun coup, la nature en fut 

ratatin®e. Le givre transforma la for°t en palais de glace dôune 
réelle beauté. La neige survint, drue, collante qui a tout caché. 
Cela fit la joie des enfants tout encapuchonnés. Les boules de 
neige volèrent, telles des fusées. Un gros bonhomme de neige fut 
fabriqué, trônant au milieu du jardin, avec chapeau et cache-nez. 
Sur le rebord de la fenêtre, on déposa des graines pour les oiseaux 
affam®s. Dôun bon chocolat, on se réchauffa devant la cheminée. 
Tr¯s heureux dô°tre tous rassembl®s. 
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                        Par Guy Roy 
 
 

La rue qui monte vers la butte 
En Saint-Pierre fut baptisée 
Sang de granit, dôhumanit® 

Dôhommes fiers que rien ne rebute. 
Naguère un vieux castel en bois 
Consolidé de grosses pierres 
Offrait asile aux gens de terre 
Qui sôabritaient sous son pavois. 

Les maisons bâties une à une 
Vibrent au rythme des charrois 
Les chevaux suent sous le harnois 
Du petit jour jusquô¨ la brune. 

A la place du vieux château 
Un ma­on construisit lô®glise 
En Saint-Pierre on la solennise 
Avec chanoines et bedeau. 

Venant de Clisson et de Nantes 
Par Moine et Sèvre, un Grand Chemin 
Sôen vient jouer le citadin 
En cette rue si accueillante. 
Au Puits de LôAire, hommes et bêtes 
Font une pause, un bon arrêt. 
Les bouviers dans lôestaminet 
Boivent et chantent à tue-tête. 
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On vient de toute la région 
Les commerces sont florissants 
De cette rue, les habitants, 
Sont unis comme en religion. 
 
Comme un malaise une ombre plane. 
La ville sôest fort agrandie 
Les hypers en périphérie 
Captent bien des chalands qui flânent. 

 
Tout doucement, à petit feu 
Des enseignes baissent rideau 
Sur leur vitrine, un noir bandeau 
En tr¯s discret signe dôadieu. 
 

Que reste-t-il de notre rue 
Tellement vivante et joyeuse ? 
Sournois, masqués, sont ceux qui creusent, 
Fossoyeurs ! Toute honte bue ! 
 

Mais par bonheur certains résistent 
Nous les appelons « sanpierrots » 
Se couchant tard ou levant tôt 
Du « BarôOuf » au « Bar des Artistes » 
 

De sérieuses « maisons »perdurent 
Des nouvelles se créent aussi 
Décidées à prendre pari 
De tenir bon ! Elles lôassurent. 
 

La rue qui monte vers la butte 
Colporte des accents dôespoir 

Sang de granit ne peut déchoir ! 
Courage ! Un jour nouveau débute. 
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JOõ 
 

15 ans. Jolie blonde aux yeux verts. 
Un sourire à faire tomber tous les gars de notre âge. 
Pourtant, derrière tes paupières, des larmes de colère. 

Chaque jour elle tõinflige lõimpensable. 
 

Dans la cour du lycée, 
Tu continues de sourire. 
Pour les ados quõon ®tait, 

On nõimaginait pas le pire. 
 

Mais ce pire, tu lõas v®cu. 
Encore et encore. Puis tu es partie. 

Les liens avec ton monstre tu as rompu. 
Loin dõelle, tu as ç refait » ta vie. 

 
Les ann®es nõont rien effac®. 

Ton nouveau bonheur nõa pas ®t® tr¯s long. 
Les épreuves se sont enchaînées. 

Tõentra´nant dans une tristesse profonde. 
 

Un après-midi de janvier, 
Tes collègues tu as quittés 

Prétextant un mal imaginaire. 
Tu as rendu visite à ta mère. 

 
Tes sentiments ont été les plus forts. 
Sans doute tes larmes devaient couleré 

Cette col¯re que tu gardais au plus profond de ton cïur, 
Depuis tant dõann®es, tu as d¾ la l©cher ! 

 
Lâchée, toute ta colère enfouie ! 

Lâché, toi, petit animal en furie ! 
Bientôt enfin elle sera punie ! 
Bient¹t ta vie sera finieé 
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Derrière les barreaux, tu as regrett®é 
La vie, lõamour, la libert®é 
Toi, si souriante, si gaieé 

Tu as pr®f®r® partiré ¨ jamais ! 
 

Elle tõa donn® la vieé 
Elle tõa donn® lõhorreur ! 
Elle a pris ta vieé 
Elle a été ton erreur ! 

 
Christine Gourdon 

 
 

 
 
 

 
 
 

Le saviez-vous ? 

 

Dõo½ vient le nom de FRANGIPANE  ? 

 

Cõest un aristocrate italien : 

Pomp®o Frangipani, issu dõune 

très ancienne famille romaine et lui -même maréchal 

de camp des armées du roi sous Louis XIII.  

 

Signor Frangipani e¾t lõid®e de parfumer ¨ base 

dõamandes am¯res les peaux dans lesquelles 

étaient confectionnés ses gants.  

 

Sõinspirant de cette trouvaille pour garnir leurs galettes des rois, les p©tissiers 

donn¯rent le nom de FRANGIPANE ¨ cette cr®ation ¨ base dõamandes, 

dõïufs et de sucre ! 
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En solo 
 

Jean de la Christophière ®tait un homme int¯gre, r®fl®chi. Il sôint®ressait ¨ toute 
chose avec la force dôun gladiateur, de sorte que sur son visage, souvent, il avait le 
sourire ambigu et frais de lôhomme qui vient de gagner des galons. 
 

Dès le matin, à sa fenêtre, en regardant ses arbres et 
ses prairies, il cherchait une forme ressemblant à une 
pastourelle, une forme le menant vers une sorte de 
r°verie qui durant son travail assidu ne lôavait jamais 
habitée. 
 

Un jour sous lô®clat du soleil et la clart® vive de la r®alit®, il eut la révélation de ce 
quôil attendait. Dans sa vie de labeur, maintenant il allait construire une 
promiscuit® g®niale entre ce quôil aurait aim® faire et ce quôil nôavait pas fait. Une 
sorte dôempathie entre le pommier et ses pommes. Tout bonnement ; il allait écrire. 
 
Sans doute lui faudrait-il partir, sôisoler, trouver un endroit miraculeux et 
raisonnable. Une abbaye, un temple, il ne savait pas encore mais devait avant tout 
résoudre ce problème avant toute chose. 
 
Dieu venant au secours de certains, cet homme bon et généreux lui fit rencontrer 
sans attendre une main secourable appartenant à un homme jovial, cultivé. Un 
homme toujours debout dans ses chaussures et le stylo à la main. Une plume vive, 
curieuse, éloquente, et cette rencontre inopinée fut pour lui un déclic. 
 
En ce d®but dôun bel ®t®, Jean de la Christophi¯re 
sôinstalla sous un ch°ne et commen­a son chemin de 
croix avec une béatitude qui, il en fut certain le 
m¯nerait vers lô®criture. Il chercha dôabord le titre de 
son manuscrit quôil ne trouva pas. Puis, il pensa à 
une histoire avec des personnages haut de gamme de 
préférence. Après quelques nuits blanches où son 
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épouse excédée faillit lôenvoyer coucher dans le grenier, il trouva enfin son héroïne. 
Non ! Elle ne serait pas frêle et mince comme une brindille, douce et plaisante, elle 
aurait des phrases épicées avec même quelques égarements intellectuels. Il ne désirait 
pas cohabiter avec une héroïne innocente et jeune non, juste une adulte, qui avec 
la malice de lô©ge effacerait lôinnocence de lôenfance. 
 

Il écrivit le jour, il écrivit la nuit. Entre deux sourires, entre 
deux sanglots. Son ®pouse alert®e par ses sautes dôhumeur 
lui lança de plus en plus un regard peu amène. Cette lubie 
soudaine ne plantait pas ses géraniums et quelques travaux 
par elle, prévus. Le chat lui-même le voyant prostré auprès 
de son chêne en alerta la gent féline du voisinage qui se 
gaussa de lui la soirée venue. Rien de tout cela ne troubla 

Jean de la Christophière. Il se cramponna à son histoire comme une huitre à son 
rocher ; son épouse en fit part aux enfants et à Bonne maman avec une certaine 
inquiétude. Ils la rassurèrent. 
 
Puis un jour, chacun remarqua sur le visage de ce nouvel écrivain, le sourire de La 
Joconde. Madame de la Christophière se permit alors de poser une question : 
 
« Ta nouvelle est terminée ? » 
 
Il acquies­a dôun signe de t°te, sans dire un mot. 
 
Elle monta dans les chambres en avertir les enfants et leur dit avec joie 
« Votre père a terminé sa nouvelle è. Lôun dit ç Une histoire de fille ? è. Lôautre 
rétorqua en riant « Une douce ou une coriace ? ». Elle dit juste « Probablement une 
h®roµne entre Jeanne dôArc et Th®r¯se de Lisieux, je pense ». 
Bonne maman, les jambes flageolantes mais lôouµe fine se mit ¨ rire. La fille de la 
maison nôayant encore pos® aucune question dit en fanfaronnant « Lôh®roµne est-
elle mariée ? » - « Je ne sais pas », répondit Madame de la Christophière « Jôai essay® 
de lôinterroger sans succ¯s mais votre p¯re est g®n®reux, aimable, imaginatif, 
lôhistoire finira par un bel amour au clair de lune ». 
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 Ils furent tous dôaccord sauf Bonne maman qui hocha la t°te plusieurs fois en 
regardant la cheminée. 
 

Un soir enfin il en parla en finissant sa cr¯me au chocolat. Lôatmosph¯re 
était lourde, irrespirable. Le chat sur son coussin ouvrit un îil. La porte 
étant restée ouverte, Margot la poule rentra toute 
guillerette. Il mit le recueil sur la table entre le bouquet de 

roses et de lilas ; ce fut Madame de la Christophière qui eut le privilège 
de le lire dôabord. Autour de la table, les enfants avaient la bouche 
ouverte comme des alligators affamés. 
Lôun des gar­ons rompit le silence. En gloussant, il regarda sa m¯re « Lôh®roµne, elle 
sôest mari®e ? Je suis s¾r quôils auront beaucoup dôenfants ». 
Madame de la Christophière posa les feuillets sur la table en lisant encore une fois 
la dernière page. Elle eut sur le visage une sorte de détresse qui la rendit livide.  
 
Chacun fut stupéfait. 
 
« Alors ! » dirent-ils tous en chîur. 
 
Dôune mani¯re peu audible, elle parla dôune voix fluette ç Elle lôa tué. Il la 
trompait ». Chacun resta muet. Seule, Bonne maman resta impassible. Elle sortir 
son mouchoir en dentelle quôelle tourna autour de son doigt et dit dôun ton mesur® 
  
« On ne connait jamais personne dans une vie, on ne se connait même pas soi-
même ». 
 
Elle regarda son gendre. 
 
Monsieur de la Christophière ne répondit rien, il reprit juste de la crème au chocolat. 
 
 

Jackline René 
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Y aurait-il un soir ou un matin ? 
 

Y aurait-il un soir ? 
Y aurait-il un matin 
Qui nõait son magicien 
Et mõemp°cherait de voir ? 
Voir lõherbe rare mais folle 
Dans mon urbanité. 
Lõherbe sage plus dr¹le 
Dans mon jardin lõ®t®. 

 
Y aurait-il un soir 
Qui nõaurait pas de matin ? 
La folie sans sa cage 
La sagesse sans ses freins 
Pour garder toutes les pages 
De nos dictionnaires en cage ? 

 
Y aurait-il un soir 
Qui ne sõimagine matin ? 
Y aurait-il un matin 
Qui nõignore plus le soir ? 

 
Y aurait-il un soir 
Y aurait-il un matin 
Qui nõait son magicien ? 
Y aurait-il un destin 
Qui nõait son magicien ? 

 
 
 
 

Jean-Pierre Constanza 
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Interrogations et citations 

Absurdes ou bizarres. 

 
-Pourquoi les Sociétés Anonymes ont elles un nom ? 
 
-Pourquoi les touristes chinois achètent-ils des mini Tours-Eiffel ¨ Paris, alors quôelles sont 
fabriquées chez eux ? 
 
-Pourquoi les points de suspension sont-ils trois ? 
 
-Philosophie : Sert ¨ r®soudre ¨ deux des probl¯mes que lôon nôaurait jamais eus en restant 
célibataire. 
 
 

« Le monde est un grand bal où chacun est masqué » 
Vauvenargues 

 
+++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++++ 

 
Quelques bonnes raisons dõ®viter les exc¯sé 

Ecriteau vu dans un bar  : 
 
Consommateur, nous te prions de ne pas perdre la notion de certaines choses. 
Souviens- toi que quatre verres représentent un litre,  
Deux litres une tournée,  
Deux tournées une discussion,  
Une discussion une querelle,  
Une querelle une bagarre,  
Des gendarmes, des frais de justice Çventuellement de la prison ļ 

 
Bois donc avec grande modération, paie honnêtement ce que tu as 
consommé et rentre chez toi paisiblement. 
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Jôai lu. De Tatiana de Rosnay. « La mémoire des murs ». Par Jackline René 
 
Tout est dense et sombre dans ce roman ®crit avec la force dôun 
caillou jeté sur une vie. Au fil des pages, lôh®roµne se complait 
dans une souffrance morale incontrôlable. 
 
Pascaline, la quarantaine, est informaticienne. Ayant à une époque 
perdu un bébé, et présentement divorcée, seule, elle se voit maintenant 
obligée de chercher un autre appartement. Un souhait qui en se réalisant la met en joie. Pourtant, certaines 
peurs et angoisses la saisissent dans ces nouveaux murs et lui posent questions ; jusquôau jour o½é elle 
apprend que dans sa chambre eut lieu un drame horrible provoqué par un tueur en série. Emotionnellement 
fragile, elle se sent entraînée vers une descente aux enfers. Une spirale de lôobsession aux confins de la folie. 
 
Côest un livre obscur, une histoire terrible, impressionnante et constamment ma´tris®e. Soit, d¯s 
le début vous fermez le livre ou bien il ne vous échappe pas des mains. Il atteint son but. Les 
sentiments poursuivis par les obsessions flambent avec une perte de lucidité jouissive. Tragique, 
mais de ce roman on se souvient. 

 
 

**************************************************************************  
 

La Coquette 

 
 

           Annabelle est belle, elle le sait. Cõest une coquette jamais satisfaite. 
                       Regardez mes vêtements, ils sont moches. 

                                   Cõest bien simple, je nõai rien ¨ me mettre. 
 

 
Elle pleure devant sa garde-robe, toutes les larmes de son cïur. 
 

Seuls, les déguisements sont bien. Un jour, elle est princesse, le lendemain, 
être espagnole lui convient. 

 
Elle vit dans le rêve. 

 
Une future comédienne peut-être ? 

 
Lõavenir nous lõapprendra, ¨ sept ans, le chemin est long pour savoir. 
 

Grand-mère.  
 

                                                 Eva Sapin  
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L humanité dans le pétrin 

Entre pureté et cynisme 

 

Depuis quelque temps, je me demande plus que jamais si je suis bien aise de faire partie de cette grande 
famille appelée Humanité, pourtant considérée comme le plus achevé fleuron de la Nature ou de Dieu 
(Deus sive Natura ï Dieu ou la Nature), comme disait le philosophe Spinoza. Jôai lôimpression, ¨ la 
lecture des évènements récents, que cette humanité est dans le pétrin, dans une situation insoutenable 
dont il semble difficile de sortir : en un mot, une violence barbare !... 
 
Il y a sans doute bien des raisons à cela, bien des explications que sociologues, politiques, 
anthropologues, philosophes ne manquent pas dô®voquer. 
 
Je viens livrer là ma modeste contribution. 
 
Nous sommes, de mon point de vue, devant deux directions de la pensée, deux propositions en 
schématisant : 
 
-Dôun c¹t®, des id®alistes, des utopistes, des r°veurs que lôhomme au fond est bon et quôen proposant 
quelques bonnes valeurs, en secouant quelques bons sentiments généreux, en proposant un idéal de 
perfection on devrait pouvoir se tirer dôaffaire. 
 
Ils proposent un id®al pur, un id®al de puret® et voudraient contraindre tout le monde ¨ sôy soumettre. 
 
Côest beau, dans lôid®al, mais dans la r®alit® on voit que cette exigence de pureté ne fait que déclencher 
violence et sôav¯re mortif¯re, mortig¯ne ! On tue, on se tue au nom de é Quel que soit le nom. Lôillusion 
destructrice est la même ! On veut contraindre par la force, la terreur, tout le monde à y adhérer ! 
 
-De lôautre c¹t®, des r®alistes, les d®fenseurs de la ç réalpolitique », ne craignant pas de pactiser 
momentanément avec le diable, si cela doit permettre de repousser Satan ! Dôailleurs « pactiser avec le 
diable » vient de loin et de haut ! Nôest-ce pas dans « Le Livre de Job », Dieu lui-même qui accepte de 
dialoguer avec Satan et laisse libre dôaller provoquer le vertueux Job ? Bien sûr, il faudrait relire toute 
lôhistoire ! 
 
Comment arr°ter cette violence barbare, si ce nôest en usant soi-même de la force des armes ? En 
tissant des alliances avec des alli®s temporaires certes, mais eux aussi loin dô°tre vertueux pour le 
moins ! 
 
Tiraillement entre Rousseau et Machiavel ? Garder les mains pures, mais se rendre inefficaces, mettre 
les mains dans le réel, mais se salir ? 
 
Nous sommes bien empêtrés dans le pétrin !  
Un id®al qui reste r°ve ang®lique, ou, pour se r®aliser, sôhabille en arme sanglante et mortif¯re, ce qui 
est violence et conduit ¨ la violenceé 
Un d®sir dôaffronter avec r®alisme la r®alit®, ce qui est encore mettre les pieds dans la violenceé 
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Lôhumanit® serait bien dans le p®trin ! 
Est-il possible dôen sortir ? 
Pourquoi faudrait-il nécessairement vouloir en sortir ? 
Comment le boulanger fait-il son pain ? 
 
En pétrissant sa pâte qui contient plusieurs matières et ingrédients, qui, pris en eux-mêmes, ne sont pas 
forcément compatibles, mais qui, « travaillés » par des mains expertes, produisent du pain nourricier. 
 
Dans ce pétrin dôhumanit®, on trouve de tout, des ®l®ments imm®diatement incompatibles, et qui, tels 
quels, produisent de la violence, jouent de la violence. 
 
Il y aurait dans ce p®trin, de quoi produire du meilleur (On ne peut se passer dôid®al, dit-on souvent, on 
ne peut faire fi du réel, ajoute-t-on). Il faut les deux, faire travailler les deux ensemble dans la même 
direction ! Il ne nous manquerait quôun boulanger expert, comp®tent et plein de bonne volont® ! 
 
Existe-t-il ? 
Quel est-il ? 
Où pourrait-on le trouver ? 
 
Ce nôest pas dans la Nature o½ la loi est plut¹t celle de la force, de la violence ! 
Ce nôest pas (Tout au moins plus) en Dieu, on a vu dans lôhistoire ce que cela peut produire ç au nom 
deé ». 
 
Côest dans lôHumanit® elle-même : 
 
Lôhomme est libre et toujours en qu°te dôautonomie (Ce quôenseigne d®j¨ la mythologie grecque avec 
Epiméthée et Prométhéeé). 
 
Ce quôinstaure la philosophie des Lumi¯res : lôHumanit® doit et peu, dans lôHistoire, prendre sa destin®e 
en charge, par le savoir, lô®ducation, la politique et lô®thiqueé 
 
Le boulanger, ce nôest pas un homme, un sauveur providentiel, aussi excellent serait-il ! Côest ce que 
peut mettre en place le mod¯le de ce quôon appelle la d®mocratie. 
Je sais. Côest facile ¨ dire. Mais ¨ faire ? 
Depuis quand croirait-on que ce qui est beau et grand irait de soi et serait facile à réaliser ? 
Encore un rêve de plus ? 
Peut-être. 
 
Mais ce peut °tre le r°ve non pas dôun seul ou de quelques groupes qui voudraient lôimposer. 
 
Mais un rêve de tous qui le pétriraient ensemble selon des lois et r¯gles quôils d®cideraient ensemble. 
LôHumanit® est dans le p®trin, non pas dans le sens quôelle est dans une situation de perdition, mais 
dans le sens o½ côest dôelle-m°me, de et dans ce p®trin, quôelle pourra trouver les moyens de sôen 
sortir !... 

 
Gilles TROGER 
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La Peste  
FABLE POh ET POLI³TIQUE 

 

A lõorigine, un rat dodu, 
Un rat rageur, un rat déçu. 

Un ravageur, mine abattue, 

Qui de la guerre est revenu 
Ruminant sa déconvenue 

De lõavoir tout ¨ fait perdue. 
 

Pas très dangereux au début, 

Plutôt du genre farfelu 
En costume de rat velu 

Mordillant les mollets charnus 

De quelques vieux-beaux et chenus 
Quõil avait autrefois connus. 

 

Dõaucuns pourtant ont pr®venu, 
Ceux-là qui avaient déjà vu 

Un rat pareil dans dõautres rues 

Lors dõune ®poque révolue, 
Ce rat voisin avait mordu 

A tour de dents et tant et plus. 

 
Il nõest plus le seul rat Ubu 

Il a fondé une tribu, 
Rattes avec langue bien pendue 

Surfant sur les déconvenues 

Qui, les morsures, distribuent 
Sans vergogne, les malotrues ! 

 

Ces rongeurs-là jamais repus. 
Sõil te reste quelque vertu 

Si ta mémoire est revenue 

Fuis-les mon ami inconnu 
Comme la Peste de Camus. 

 

 
Maurice Michenaud 
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Jõai quitt® 
 

Jõai quitt® ma maison, jõai laiss® mon village 
Un jour de fin dõ®t®, pour aller vers la ville. 
Dans ma jeune tête, je traçais malhabile, 
Un destin dont jõallais ®crire toutes les pages. 
 

Jõai quitt® ma famille, jõai laiss® mes amis 
Un matin de septembre, pour un autre monde 
Dans lequel je rentrais, ô incroyable ronde ! 
Une nouvelle vie allait me mener loin du pays. 

 
Jõai quitt® ma vieille et grande ferme o½ je suis n®, 
Par ce bien triste matin morne et pluvieux, 
Au plus profond de mon cïur, jõ®tais heureux ! 
Certes oui, mon retour se ferait dans quelques années ! 
 

 

Gabriel Gallard 
 
 

 

Nid dõoiseau 
 

D®dale de la vie, on ne sait ni o½ est lõentr®e, ni o½ est la sortie. 
Enchevêtrement. Champ de fils. Broderie, patchwork. 

Grille et prison de brindilles. Puzzle à reconstituer. Comme nos vies. 
M®tamorphoses dõOvide, travail de P®n®lope, 
Temple dõAth¯nes ¨ Ephèse. Dédale de la vie. 
O½ est lõentr®e ? Où est la sortie ? 

Et si, ¨ lõinverse des ®glises, la sortie ®tait lõentr®e. 
 

Jean-Pierre Constanza 
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Balade dans le temps retrouvé 
 

Au bord de la mémoire se tiennent les souvenirs. Ils sont 
comme des petits cailloux semés derrière soi qui nous 
permettent, tel le Petit Poucet de retrouver les images de 
lõenfance, de baguenauder dans leur lumi¯re transparente. 
 

Temps de lõ®cole, les quelques kilom¯tres ¨ pied matin et soir dans le froid de lõhiver, cartable sur 
le dos, doigts gourds, nos galoches claquant gaiement sur les cailloux du chemin. Parfois des 
flocons de neige venaient nous agacer le visage dõune caresse l®g¯re ; ou bien des écharpes de 
brouillard noyaient la campagne alentour donnant des allures dõailleurs. Il fallait le soir, 
apprendre les le­ons, faire les devoirs ¨ la lumi¯re des lampes ¨ huile ou ¨ p®trole, plus tard, cõ®tait 
la fée électricité, dans la chaleur des feux de cheminée. 
 
A lõarriv®e du printemps, cõ®tait lõodeur des aub®pines, celle des foins coupés, 
de toutes ces fleurs qui gardent le soir la mémoire du soleil. Et les fraises 
odorantes dans le jardin, les cerises qui commençaient à rougir attirant les 
oiseaux gourmands, voleurs malgré les épouvantails se balançant au bout des 
branches. 
 
Enfin, venait le temps tr¯s attendu des vacances dõ®t® : les courses pieds nus dans la fraîcheur des 
près, à la rencontre des Fils de la Vierge accrochés aux épines des haies, scintillants de rosée sous 
le soleil du matin, tissés dans la nuit par des araignées habiles. Les cabanes faites de branchages, 
de roseaux qui abritaient nos jeux calmes de cartes ou dõosselets. 

 
Le temps des feuilles tombées, craquantes, mises en tas et brûlées. 
Ah ! Lõodeur de la fum®e dans le soir tomb®é Il nous fallait aussi 
surveiller les troupeaux, b°tes malicieuses qui sõ®chappaient d¯s 
que nous étions distraits par des jeux, des lectures ou occupés à 
chaparder des pommes dans le champ voisin ; elles étaient juteuses, 
succulentes, bien meilleures que les nôtres ! Il me reste encore dans 
la bouche le go¾t de ces fruits d®fendusé 
 

Les al®as de la vie mõont entra´n®e vers dõautres lieux, mais les images de ce temps lointain se 
bousculent ¨ ma m®moire, je me nourris de ce pass® charg® dõ®motions et de puissantes odeurs. 
 

Marité Vendée 
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   Une seule route traverse ce village perdu. A la sortie du hameau, une vieille grange aux 
planches disjointes. Pas âme qui vive dans la rue.  

 
   Soudainé si seulement il y avait un peu de lumi¯re, jõessaierais de marcher sans 

tomber. Jõaurais bien besoin dõune petite ®toile car les planches de cette vieille b©tisse ne 
sont pas trop dõaplomb. De lõherbe partout, un peu de ronces. Cõest un peu isol®é¨ 
lõabandoné 

 
Comme jõaimerais que ce petit village se r®anime ! 
 

   Autrefois ce hameau possédait du  monde  : des hommes, 
des femmes, des enfants, des animaux et aussi une vie 

collective faite bien sûr de travail, m ais aussi de joie et 
dõamour. Dans ce  petit village un  peu perdu dans la 
campagne, les gens  travaillaient  et vivaient  les un s avec les 

autres, se réunissaient  pour passer quelquefois dans 
lõann®e des soir®es merveilleuses. 

 
   Chacun racontait une histoire, un autre les charmait 
avec sa flûte. Ils étaient entre eux, pas de voisins.  Leur village était très isolé  car une 

grande colline barrait la route vers le s autres.  
 

Cependant, les villageois  sõentendaient et sõaimaient é 

 
Andrée Duffar  

Résidence Montana. Cholet  

 
 
 

************************************************************  
 

Le saviez-vous ?  
 
Le bottin  doit son origine à un statisticien nommé Sébastien Bottin. Lequel, en 1796 fonde à 
Paris la soci®t® de lõAlmanach et du Commerce. Cet eccl®siastique qui a profit® de la r®volution 
pour changer de voie et sõadonner ¨ sa passion, publie un annuaire statistique du Bas-Rhin. Le 
premier du genre. Sous lõEmpire, il devient pr®fet et poursuit ses publications. En 1819, sa société 
devient tout simplement Le Bottin. A sa mort, criblé de dettes, sa société est reprise par la 
famille Didot, longue lign®e dõimprimeurs. La d®sormais Sté Didot-Bottin  développera ses 
publications avec, en 1903, le premier Botton mondainé Du fondateur du bottin, terme devenu 
générique pour désigner les annuaires, il reste un nom de rue à Paris, non loin du Bd Saint 
Germain : celle o½ lõentreprise avait ses locaux, aujourdõhui occup®s par les Editions 
Gallimard, véritable bottin mondain de la littérature française. 
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Jõai lu de Christine Arnothy : « Lõhomme aux yeux de diamant » 

A. Michel. Editeur 
Par Jackline René 

 
Surprenant ce roman écrit par une femme douce, connue pour son intelligence, sa plume 
raffinée et son succès constant. 
 
Lõhomme, un diamantaire ¨ lõ©ge avanc® avait tout r®ussi dans sa vie. De lõargentéil en avait beaucoup. Une 
femme jeune, jolie, intelligente. Une chambre non pas avec des fleurs désuètes sur les murs, 
maiséune glace sans tain. Il avait aussi une bonne santé et des envies au pluriel. 
MaiséMesdames et Messieurs, la vie est injuste et le malheur peut survenir sans que lõon 
en soit averti. Dans une soirée arrosée et dévergondée, le diamantaire est assassiné alors 
quõil venait juste dõacquérir deux joujoux, enfin, non, deux diamants. 
Et l¨ arrive une panoplie nõayant rien dõang®lique. Une femme d®voreuse, un couple de 
requins arrivés en nageant très vite pour rôder autour du cadavre. Et ensuite avec des escrocs, un défilé de pièges, 
de combines, de trahisons, de choses atroces. 
 
Nous nõavons pas lõhabitude de voir cette femme jouant avec tant de f®rocit®. Le climat est 
constamment malsain. Les personnages : des tueurs en puissance ; les femmes : des 
d®voreuses. Cõestéchaud et tellement fort, puissant, que le talent est indéniable. A la dernière 
page vous êtes comme un ragondin estourbi pris à son propre piège. 
 
Argent ð Pouvoir ð Meurtres. Et tout est dit. 
 
Lõhistoire se passe au milieu de diamantaires entre lõEurope et les USA. 

 
°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°° 

« A la Saint -Glinglin  » 

 

La Saint -Glinglin serait née vers 1897 et viendrait de la déformation 

des mots « seing », pour « signe », et « glin  », le son des cloches. 

 

Dans lõest de la France on trouve ainsi les verbes ç glinguer  » et « ginglier  », pour 

« sonner » ou « résonner ». 

 

Quant ¨ lõexpression ç A la Saint -Glinglin  è, elle aurait dõabord d®sign® un 

évènement repoussé « Au moment où les cloches sonneront è avant dõ®voquer, 

comme aujourdõhui, lõ®v¯nement ind®sirable que lõon repousse ¨ jamais. 

 

Autres images pour dire la même chose  : 

 

« Aux calendes grecques » - « A la semaine des quatre jeudis  » 

ou ð « Quand les poules auront des dents  èé 
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     Faisan  
De Colchide 
 
 
 

Identification  : Le faisan de colchide mâle (ou coq) a un 

beau plumage de couleur châtain avec des marques 

brun doré, noir et bleu -ciel sur le corps. Sa très longue 

queue est brun doré barrée de noir. Le bas du dos varie 

du chât ain au bleu ciel et violet. Les parties inférieures 

sont châtain doré avec des marques foncées. Le bas -ventre et les sous caudales sont châtain 

foncé. La tête est séparée du corps par un collier blanc presque complet. La tête et le cou sont 

dõun vert profond avec des iridescents bleus foncé. Une tache vert gris brillante couvre le 

sommet de la tête et se termine en pointe sur la nuque. La face présente des barbes rouges et 

deux petites touffes vertes dans la zone auriculaire. Le bec puissant est blanch âtre. Les yeux 

sont dorés. Les pattes et les doigts gris foncé. La femelle est plus petite avec une queue plus 

courte dans les tons sable. Elle a le corps brun clair tacheté de brun foncé et de noir. Les parties 

inférieures sont blanc sable avec de légères  écailles brun clair sur la gorge et la poitrine. Les 

yeux sont jaune pale. Le bec est de deux tons, blanchâtre et noirâtre. Le juvénile ressemble à 

la femelle adulte mais il est plus petit avec la queue plus courte.  

 

Chant  : Le faisant de colchide lance d es cris dõavertissement durs et r©peux tandis que sa t°te 

est pointée vers le haut. Il peut au même moment produire un bref bruissement avec les ailes, 

surtout au printemps. Quand ils sõenvolent brusquement, m©le et femelle ®mettent des sons 

durs et rapide s. 

 

Habitat  : Ils vivent dans les zones agricoles, les zones ouvertes avec un couvert broussailleux, 

les lisi¯res de for°ts, les for°ts ouvertes, depuis les basses terres jusquõaux contreforts des 

montagnes. Cette espèce est résidente dans son habitat.  

 

Comportement  : Cet oiseau est opportuniste se nourrissant de graines variées, fruits et insectes 

et il est bien adapt® aux habitats vari®s quõil fr®quente, tels que les zones cultiv®es. Il a un bec 

fort et des pattes puissantes avec quatre doigts bien armés de griffes adaptés aux grattements 

nécessaires pour rechercher la nourriture dans le sol. Le mâle peut avoir des ergots utilisés 

pour dominer lõadversaire au cours des combats. 

Il est polygame. Son beau plumage attire les femelles et il peut en avoir jusqu õ¨ 18 dans un seul 

harem. Les femelles se nourrissent avec le même territorial pendant environ dix semaines 

avant de faire des réserves de graisse en vie de la nidification. Le mâle est vigilant envers ses 

femelles, les protégeant des prédateurs et des aut res mâles. Pendant la parade, le mâle court 

autour de chaque femelle avec lõaile pendante du c¹t® de la femelle, retournant sa queue et 

gonflant ses barbes faciales afin de montrer ses atours. Une fois que la femelle est sur le nid, il 

tend ¨ lõignorer. Sõil est menac®, le faisan pr®f¯re sõenfuir en courant plut¹t que de sõenvoler 

pour sõ®loigner du danger. Il dort dans un arbre la nuit. Il peut voler rapidement, mais incapable 

de soutenir son vol sur de longues distances. Il a les ailes courtes et arrondie s. Son envol est 

bruyant.  
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Nidification  : Le nid est une dépression grattée, peu profonde, faite de brindilles, herbes et 

radicelles, sur le sol. Le nid est tapiss® de feuilles et dõherbes et en g®n®ral bien cach® dans la 

v®g®tation ce qui lui donne lõapparence dõun d¹me. 

La femelle d®pose 8 ¨ 14 ïufs brun-olive. Lõincubation dure environ 25 jours assur®e par la 

femelle seule. Les poussins sont nidifuges et quittent le nid immédiatement après leur 

naissance. Ils sont capables dõeffectuer des vols courts ¨ lõ©ge de 12 ¨ 14 jours, mais ils sont 

d®pendants dõune nourriture ¨ base dõinsectes pendant les deux premi¯res semaines de leur vie. 

Ils sõenvolent ¨ lõ©ge de 8 ¨ 11 semaines. 

 

Le faisan se nourrit de graines et céréales, semences, bourgeons, fruits et quelques invertébrés. 

Les jeunes en pleine croissance ont besoin de protéines et mangent des invertébrés. Ils passent 

¨ un r®gime v®g®tarien ¨ lõ©ge de 5 ¨ 6 semaines. 

 

Le faisan d e Colchide est le plus répandu et commun des faisans du monde. Des millions 

dõoiseaux sont ®lev®s chaque ann®e pour fournir du gibier aux chasseurs. 

 

Cependant, il y a au moins une quinzaine dõesp¯ces en danger ou menac®es par la chasse ou la 

destruction d e lõhabitat. 

 

 

Joseph Guédon 

 

 
 

**********************************************  

 

 

Au vingtième siècle, par Gabriel Gallard 
 

Au vingti¯me si¯cle on a vu des grands po¯tes inspirer des compositeurs, nôest-ce-pas 
Monsieur Aragon ? 
Au vingtième siècle, on a vu  des chanteurs mettre de la musique sur des poèmes, 

nõest-ce-pas Monsieur Ferrat  ? 
Au vingti¯me si¯cle, on a vu des fous chantant leurs merveilleux ®crits, nõest-ce-pas 
Monsieur Trenet ? 
Au vingti¯me si¯cle, on a vu des chanteurs sôengager pour un monde meilleur, nôest-ce-pas Monsieur 
Montand ? 
 

Au vingtième siècle, on a vu La Poésie exploser, et se libérer, se disant : 

 « L¨ o½ il y a g°ne, il nõy a pas de plaisir ? » 
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Nous avons dans la vie quelques très bons amis 

Sans eux, notre vécu serait bien plus austère. 

Quels que soient leur humeur, leurs goûts, leur caractère, 

Jamais de leur présence nous ne sommes assouvis. 

 

Au gr® dõ®v¯nements, nous nous sommes choisis 

Pour donner de lõallant ¨ nos itin®raires 

Partageant des bonheurs et, parfois des galères, 

Transcend®s par lõhumour et par la fantaisie. 

 

Nous croisons très souvent nos questions et nos peines, 

Echangeant sans r®serve nos surcro´ts dõoxyg¯ne, 

Pour chercher en confiance à gommer nos soucis. 

 

Avec eux, ni calculs, ni fichus stratagèmes ! 

Les revoir est vraiment un moment dõ®claircie. 

Et sõils ont des d®fautsé Cõest pour ­a quõon les aime ! 

 

Yves Point 
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Une seule route traverse ce village perdu. A la sortie du hameau, une vieille 
grange aux planches disjointes. Pas âme qui vive dans la rue. Soudain, jõaper­ois 
des rais de lumi¯re par les interstices, qui strient la chauss®e dõune tremblante 
fa­on. Je mõapproche. Pas de doute, il y a quelquõun dans cette b©tisse. Cõest 
curieux, car en hiver elle est inoccupée.  
 
 

La nuit profonde nõen donne que plus dõ®clat aux ®toiles. 
Tien, cõest bizarre, entre Ald®baran et Cassiop®e, une constellation sõest 
interposée. Un point lumineux plus intense scintille à une extrémité. 
Cette nuit est vraiment étrange !... 
 
 

Je me souviens quand jõ®tais un enfant, dõune belle histoire o½ des savants venus 
de pays étrangers avaient remarqué une étoile ou bien une comète, on ne sait 
plus tr¯s bien, et quõils lõavaient suivie car elle semblait leur indiquer un chemin. 
Pour lõinstant, mon astre semble bien immobile dans la vo¾te c®leste. 

 
 
Tiens, la neige tombe ! En petits flocons dõabord, puis des 
plus gros. Le vent sõ®l¯ve, la tourmente entame sa folle 
ronde. Je dois me mettre ¨ lõabri. La moindre cabane me 
sera un refuge merveilleux. La grange est à deux pas. 
 
 

Tant pis, jõavance et frappe à cet énorme portail de chêne aux ferrures rouillées. 
Avec peine, jõouvre et me glisse dans la place. Au centre, des lampes-tempête 
®clairent un petit groupe de jeunes gens. Lõun joue de la fl¾te traversi¯re, lõautre 
de lõalto, un troisi¯me prom¯ne son archet sur un violoncelle. Ils recommen­aient 
lõex®cution de ce morceau baroque lorsque mon apparition les a interrompus. 
 
« Reprenez, dis-je, vous servez à merveille Monsieur Couperin. Manque le 
clavecin mais je ne mõen plaindrai gu¯re ». 

 
 
« Avant de nous y remettre nous vous devons une explication, dit le flûtiste. Nous nous 
exerçons en catimini pour la nuit des ®toiles du solstice dõhiver. Sur la colline proche, 
toute une installation astronomique se met en place. Cõest, para´t-il, un point privilégié 
pour lõobservation du ciel et bien s¾r, des myriades dõastres et constellations. Il 
semblerait quõune com¯te encore inconnue se soit r®v®l®e il y a peué » 
 
 

Anonyme  
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Conforme ¨ toutes les bourgades retir®es des routes, sõ®tiolant, mourant dans un 

isolement silencieux, le village disparaît progressivement de la carte. Ceci a 

commenc® avec la mise en service de lõautoroute ¨ quelques kilom¯tres. Lõautoroute, 

cõest fait pour se rendre rapidement dõun point à un autre, plus question de 

musarder pour admirer la petite ®glise romane aper­ue au d®tour dõun chemin. 

Oui, ce jour -là, le glas a sonné pour le village, comme si une chape de plomb lui 

®tait tomb®e dessus, dõun coup, lõensevelissant ¨ tout jamais, le figeant dans une 

pose mortuaire.  

 

Devant son bock de brune, assis ¨ une table, dans lõangle de la fen°tre, le m®got au 

coin des lèvres, il rumine. Va -t-il passer sa vie dans ce bled pourri  ? Même pas un 

baby-foot dans ce bistrot, lõunique ¨ des lieues ¨ la ronde, cõest dire ! Quelques vieux 

viennent encore taper une belote histoire de passer 

le temps, de parler un peu. Les commerces ont 

baissé leur rideau, les uns après les autres. Seule, 

la veuve Pichard vivote encore en vendant une boite 

de sardines, un kilo de farine par -ci, par -là, en 

attendant la retraite, apr¯sé bien apr¯s, plus rien ! 

Ça vous remonte le moral tout ça  ! Il en a marre de 

cette vie dõenterr® vivant. 

 

Bien s¾r, sõil en est l¨, les bonnes langues diront que cõest de sa faute. D®j¨ ¨ lõ®cole, 

il jouait plus les gros bras à la r®cr®ation, quõil ne brillait par ses r®sultats 

scolaires. Mais quoi  ! Tout le monde sait bien que les d®s sont pip®s dõavance, 

nõemp°che que le taf ne court pas les rues. De petit boulot en petit boulot, mal pay®s 

de surcroît, il est dégoûté, on nous pren d pour qui à la fin  ! Et le p¯re qui sõarrange 

pas, un peu plus soul tous les soirs, oui, il en a assez, ®cïur® quõil est, de quoi se 

flinguer, et demain il faut quõil retourne ¨ lõANPE. Lõhorreur quoi ! 

 

Un coup de klaxon interrompt le cours morose de ses  pens®es. Dõun bond, il se l¯ve, 

se précipite vers la porte et, saute dans le car. Il était temps, celui -ci démarre en 

trombe. Au bout du voyage, la ville, tout ce dont il rêve.  

 

Depuis bient¹t une heure, il d®ambule dans les rues au milieu dõune foule anonyme, 

indiff®rente. Il ne se lasse pas de regarder les vitrines, des fringues quõil ne peut 

sõacheter et cette moto dont lõenvie lui tord les boyaux, et, quõil ne peut quõadmirer 

dans ce halo de lumière qui la fait rutiler. Filer comme le vent sur un tel e ngin, 

mieux vaut pas y penser. Ce quõil lui faut : un bon film dõhorreur. 
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Comme il se dirige vers une salle remarquée plus tôt, deux types lui barrent le 

passage. 

 

-Tões pas dõici ? 

-Quõest-ce que ça peut vous foutre ! 

-Bof, tõas surtout pas lõair en super forme.  

-Ça vous regarde ? 

-Si tõas des probl¯mes, on a peut-être la solution.  

-Ah oui, cõest une proposition ? 

-Un remède miracle, la vie en rose pour toute la soirée.  

-Sans blague ! 

-Tõas d®j¨ essay® ? 

-Non. 

-Alors nõattends pas, ­a vaut le coup, de plus, comme tõas lõair sympa, 

on te fait un prix dõami. 100 balles, tõas ­a sur toi ? 

-Oui.  

 

 

Le billet sõenvole. Il se retrouve avec un petit sachet de 

poudre blanche entre les mains.  

 

 

Une sirène se fraye un chemin.  

 

-Les Keufs. Vite. 

 

Une bousculade rapide. Avant quõil nõait r®alis® ce qui se passait, il est embarqu® 

dans le panier à salade.  

 

Au commissariat, on ne lui fait pas de civilité. Brutalement, on le pousse dans une 

pièce. 

 

Nom, prénom, domicile, nom des parents. Ça crépite comme une 

mitrail lette. Il est abasourdi. On le fouille en règle, même dans ses 

endroits les plus intimes, les vicelards.  

 

Le roulement des questions sõencha´ne. Ton compte est bon, tu vas 

devoir parler. Depuis quand te drogues -tu  ? Allons, parle. Qui te fournit  ? On lui 

allonge une claque à lui décrocher les mâchoires. Les brutes. Que peut -il dire, il ne 

sait rien. Son histoire les fait rire. Tu nous prends pour des idiots  ? Au bout dõune 

heure, ils le balancent dans la cellule. Quand tu seras en manque, tu te décideras 

peut -être à parler. Il tombe sur les genoux. Il est moulu de partout, son nez saigne, 

il a envie de chialer.  
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 Cõest un rire bizarre qui sort de sa gorge. On lui avait promis la vie en rose. Cõest 

alors quõil sõaper­oit quõil nõest pas seul. 

 

-Quõest-ce que tõas fait pour quõils te mettent dans cet ®tat ? 

-Rien. Une histoire idiote. Et toi, pourquoi tões l¨ ? 

-Oh moi, jõai lõhabitude. En ch¹mage depuis trois ans, jõai tout perdu. 

Je suis ¨ la rue. SDF, comme ils disent. Jõai bu un coup de trop, une 

bagarre, i ls mõont coffr® pour la nuit. ¢a ne me d®range pas, ici, je suis 

au chaud et en sécurité. Essaie de dormir, ça ira mieux demain.  

 

Dormir, cõest vite dit. Lõautre ronfle d®j¨, mais lui, le sommeil le fuit. Allong® sur 

la paillasse, il ne peut sõemp°cher de penser à cette histoire ridicule. Comment a ð

t-il pu se laisser avoir  ? 

 

La nuit sõ®coule lentement. Il est calme, il r®fl®chit, la vie ¨ la ville ce nõest vraiment 

pas son truc. Il nõest pas arm® pour celaé Mais vivre au village, comment ? 

 

Soudain une id ®e lumineuse lui traverse lõesprit. D¯s quõil sera sorti dõici, il filera 

¨ lõANPE. Il doit avoir droit ¨ des aides. Il est s¾r que la veuve Pichard acceptera 

une association avant de laisser son commerce. Avec une camionnette il pourra 

desservir la campag ne. Elle lõaidera ¨ mettre le pied ¨ lõ®trier, trop heureuse de 

pouvoir céder son épicerie. 

 

Le verrou quõon tire lui fait ouvrir les yeux. 

 

-Un café ? Pour cette fois cõest bon, apr¯s tu pourras filer. 

 

Lõouverture des grilles de la ge¹le devient pour lui la porte de lõesp®rance. 

 

 

 

 

 

Eva Sapin  
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M O T S  C  R O  I S E S 
 
 

La vie côest une grille, celle des mots crois®s 
Entre deux cases noires, côest ¨ toi de placer 
Certains mots au pluriel, dôautres au singulier. 
Noms propres et noms communs, verbes irréguliers, 
Adjectifs incertains, adverbes alambiqués, 
Petites conjonctions pour les trous à combler, 
Prépositions futiles, articles contractés, 
Les pronoms relatifs et les mots composés, 

La vie côest la grammaire que tu dois r®viser. 
 
Moi, jôai déjà rempli bien plus que la moitié 
Des cases de la grille depuis que je suis né. 

 
Horizontalement tout là-haut jôai trouv® 
Dôabord le mot ENFANCE pr¯s de NAċVETE, 
Dessous, ADOLESCENCE, SAGE puis REVOLTEE. 
Bient¹t sans crier gare GUERRE sôest invit®e, 
Et verticalement AMOUR a bien tardé, 
Y mettre aussi un S jôai souvent h®sit®, 
Avant que de laisser le mot au singulier. 

 
Enfants, GARCONS et FILLE sont ensuite arrivés, 
TENDRESSE avec SOUCIS, le tout bien mélangé, 
GALERES au pluriel mais parfois APAISEES, 
Des MOMENTS de BONHEUR et de SERENITE ; 
 
Je vais cesser ici de vous énumérer 
Le contenu des cases de mes autres années, 
Et les mots plus intimes que toute vie PRIVEE 
Cache au fond des tiroirs qui ferment bien à CLE. 
 
Ma grille maintenant je lôai laiss®e tomber, 
Les cases qui sont vides, je ne veux pas combler, 
De leur d®finition je nôai aucune id®e. 

 
Vous qui me survivrez, vous pourrez décider 
De compléter ma grille comme vous le voudrez, 

Nôoubliez surtout pas si vous la finissez 
Les r¯gles de lôaccord du participeé PASSE ! 

 
 

Maurice Michenaud 
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Et si ce si¯cle nõavait pas exist®é 

(Le XXème) 
 

Des prières de Péguy aux sables mouvants de Jacques 

Prévert,  

 

En passant le temps avec Léo Ferré, au vingtième 

siècle, 

 

On peut encore, avec Aragon, mourir dõaimer. 

 

Des jardins dõautomne de Carco, avec les chrysanth¯mes qui se meurent sans °tre 

cueillis,  

 

Au salut à Marie de Claudel, en passant par les ballades de Paul Fort,  

 

Je sais avec Blaise Cendras que tu seras toujours plus belle que le ciel et la mer.  

 

Avec lõautre de Marc Chagall, en passant par cet instant dõAndr®e Ch®did, 

 

 

 

Dans la Douce France de Charles Trenet et le doux pays de mon enfance,  

 

Je voudrais te dédier avec Robert Desnos ce dernier poème. 

 

 

Gabriel Gallard  
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Comment se soigner après une rupture ? 
Conseils recueillis par Louis Frétellière 

 
Il sôen est all®è sans se retourner. Vous souffrez. Il ne reviendra pas. 
Esp®rer est une perte dô®nergie. 
 
Il sôen est all®è regarde ailleurs d®sormais.  

 
Et tout votre passé ? Tous ces cris suppliants ? Il a dit : Tout, jôoublie tout. Je pars. Je refais 
ma vie. 
 
Alors autour de vous, le vide. Le vide des jours. Les bras qui se referment sur le vide. 
Lôabsence. Le manque. Sa voix, son parfum, ses gestesè 
 
Rien ne sôefface. 
 
Lôabsence est ®ternelle. 
 
Il est partiè Dix jours, trois mois, un an, deux ans. Rien ne passe ¨ lôoubli.  
 
Vous lui parlez toujours : Aujourdôhui jôai entendu quelquôun qui riait 
comme toi, qui portait ta couleur pr®f®r®eè je tôai m°me ®crit un po¯me è 
 
Le soir arrive. Vous fermez les yeux. Lôair est doux. Vous partez tous deux vers la merè On 
ne vous reverra pas de la semaine. 
 
Il est partiè Attendez. Il commence ¨ peine ¨ traverser lô®ternit®. Cherchez-le, même si le 
regard vous abandonne, si vous nô°tes plus personne, plus quôun souffle, un nuage quôon ne 
regarde pas. Celle que vous serez reconnaîtra son pas. 
 
Et puis, pour attendre ce moment, apprenez par cîur et r®citez chaque fois que ­a fait mal, 
chaque fois que côest n®cessaire, lôAdieu dôApollinaire : 
 

 
 
 

                              Lõadieu 
 

     Jõai cueilli ce brin de bruy¯re 
Lõautomne est morte souviens-t-en 
Nous ne nous verrons plus sur terre 

Odeur du temps brin de bruyère 
Et souviens-toi que je tõattends. 
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Vendredi noir 
Par Maurice Michenaud 

 
Sur les cordes tendues, les doigts du guitariste 
Cerné par le halo lumineux et bleuté 
Font vibrer des accords légers et fantaisistes 
Qui donnent à Marie-Ange une envie de danser. 
 
Marie-Ange est là-haut sur le balcon qui court 
Au-dessus de la fosse, au-dessus de la scène, 
Elle est venue ce soir chercher un peu dôamour, 
Elle se sent ce soir un peu californienne. 
 
Elle aurait préféré rester dessus la piste, 
Sôapprocher du gar­on quôelle aper­oit en bas, 
Avec ses cheveux longs, elle le devine artiste 
Et rêve de chaleur, lovée entre ses bras. 
 
Les faisceaux de lumi¯re sôattardent un instant 
Sur les bras tatoués et la barbe chenue 
Du bassiste inspiré au sourire éclatant 
Qui entame, joyeux, un solo impromptu. 

 
Marie-Ange est aux anges, debout sur le balcon, 
Elle a toujours aimé les Aigles de la Mort, 
Le batteur fr®n®tique, lôhumour noir des chansons, 
Des vagues de plaisir font onduler son corps. 
 
Puis son regard descend pour chercher le garçon 
Avec ses longs cheveux légèrement bouclés, 
Mais côest la Mort qui entre par la porte du fond 
Et des fusils jaillissent des flammes orangées. 
 
Marie-Ange est sortie indemne de lôenfer 
Avec devant ses yeux lô®toile rouge-sang 
Quôelle a vue sur le front du gar­on solitaire 
Venu ce vendredi rêver au Bataclan. 

 
Ce samedi dôautomne elle sort de chez elle, 

Derrière les bougies, sur les bouquets de fleurs 
Marie-Ange dépose une rose pastel 

Sôeffor­ant de sourire pour conjurer sa peur, 
Pour guérir sa douleur, 
Pour sauver lô®tincelle 
Qui fait battre son cîur. 
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Une seule route traverse ce village perdu. A la 

sortie du hameau, une vieille grange aux 
planches disjointes. Pas âme qui vive dans la 

rue. 

 
Soudain... 

 

Un jour de vacances, me promenant dans une 
campagne profonde où personne ne semblait 

vivre, je suis arriv®e devant une vieille ferme abandonn®eé Une petite lumière 
mõapparut ¨ lõint®rieur. 

 

Je fis quelques pas vers cette p©le et vacillante lumi¯re qui me guidait et mõattirait comme 
une ®toile. Qui pouvait vivre l¨, Tout ®tait si d®sol®, si videé  

 

Un bruit de pas me surprit et je vis un enfant sõapprocher de moi et dire : 
 

« Bonjour Madame, vous êtes perdue ici, personne ne vient jamais, la route ne mène 

nulle part, juste à des champs ». 
« Je viens voir ma grand-mère qui est restée vivre ici et lui apporte 

des provisions et des pommes. Et vous, que faites-vous seule ? 

Venez avec moi, ce sera merveilleux pour grand-mère. Une visite. 
Elle ne voit personne sauf moi ». 

 

Et ce petit garçon continuait de me parler. Nous sommes arrivés 
enfin dans un dédale de pièces encombrées de vieux meubles et là 

assise dans un vieux fauteuil, une très vieille femme tricotait près de la lampe à pétrole. 
 

Le petit garçon sortit de sa poche une petite flûte et joua quelques airs anciens. La vieille 

femme souriaitéet semblait heureuse de me voir. 
 

Il était temps pour moi de les quitter et reprendre ma route. Il y avait encore quelques 

kilomètres à faire et une colline à franchir. Mais cette rencontre inattendue me fit trouver 
le chemin plus court.  

 
 
 
 

Jeanne Batardière 

Résidence Montana. Cholet 
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Authentique ! 

Peine partagée 
 

Dans lõAntiquit®, des pleureuses ®taient 

engagées pour crier leur douleur lors de 
cérémonies funèbres.  

 
Au XXIe siècle, le Japon vient de créer les pleureurs, chargés, eux, de consoler les 

employées qui craquent à cause du stress professionnel !  

 
Il sõagit de jeunes et beaux gar­ons que lõon peut choisir sur Internet, dipl¹m®s 
en « Thérapie des pleurs ».  SI ! SI ! 

 

Et sur lõ®paule desquels les femmes ¨ bout de nerfs peuvent ®pancher leur chagrin. Il leur 
en co¾te lõ®quivalent de 60û pour le service de base, incluant, hors la compassion, la 

fourniture de mouchoirs en papier. 

 
Une fois les larmes séchées, que se passe-t-il ? 

 
Cela appartient au domaine priv® et on peut imaginer quõapr¯s 

la pluie de larmes vient parfois le soleil de lõamour. Au pays du 

soleil levant oblige !  
 

A ma connaissance, la version f®minine de ce service nõexiste 

pas. En tout cas sous cette forme ... 
 

************************************************************  
UN PEU DE TOUT³. 

 
-Quand nous habitions sous les toits, notre amour était à son comble.  

 

-Dans un bureau de poste, il peut y avoir une guichetière bien 

enveloppée et un facteur timbré. Faites le tri.  

 

-Quand on a deux mauvais profils, il faut savoir faire face.  

 

-Un sismologue qui va au casino, cõest pour y v®rifier lõattrait tonique des plaques. 

 

-Banquier  : personne frileuse, peu digne dõint®r°t, qui vend lõargent ¨ prix dõor. Le 

banquier a besoin dõavoir du coffre pour poss®der la richesse int®rieure. (A. Allais). 
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A chacun sa vérité 
 
 

A nos corps défendant maintes fois chaque jour 
Nous sommes amenés au milieu de nos pairs, 
A poser des jalons et fixer des repères 
En posant un regard sur ce qui nous entoure. 
 
 
Aussi quand il nous faut parfois prendre parti, 
Emettre une opinion ou donner un avis, 
Avec la tête froide, sachons raison garder 
%Î ÔÏÕÔÅÓ ÃÉÒÃÏÎÓÔÁÎÃÅÓ ÁÖÁÎÔ ÄÅ ÓȭÅÎÇÁÇÅÒȢ 
 
 
Chacun a ses idées et une panoplie, 
Face aux sÉÔÕÁÔÉÏÎÓȟ ÄȭÁÔÔÉÔÕÄÅÓ ÁÄÁÐÔïÅÓȢ 
Mais la réalité a ses faces cachées 
Qui parfois font appel à des voies de repli. 
 
 
Les jugements portés sont ceux qui nous conviennent. 
Pour trouver, le croit-on, une part de vérité. 
$ȭÁÒÇÕÍÅÎÔÓ ÔÒÏÐ ÔÒÁÎÃÈïÓȟ ÎÕÁÎëÏÎÓ ÌÅÓ effets 
%Î ÁÆÆÉÎÁÎÔ ÓÁÎÓ ÃÅÓÓÅ ÌÅÓ ÉÄïÅÓ ÑÕȭÏÎ ÆÁÉÔ ÓÉÅÎÎÅÓȢ 
 
 
3ÁÉÎÅ ÅÓÔ ÌÁ ÖÉÇÉÌÁÎÃÅ ÓÉ ÌȭÏÎ ÐÒÅÎÄ ÌÁ ÍÅÓÕÒÅ 
De la fragilité de nos pressentiments, 
0ÏÕÒ ïÖÉÔÅÒ ÌȭÅØÃîÓ ÖÏÉÒÅ ÌÁ ÃÁÒÉÃÁÔÕÒÅ ! 
'ÁÒÅ Û ÃÅÓ ÚÏÎÅÓ ÄȭÏÍÂÒÅ ÑÕÉ ÁÆÆÌÅÕÒÅÎÔ ÓÉ ÓÏÕÖÅÎÔȣ 
 
 
Que savons-nous de nous ? Sans doute peu de choses. 
Que savons-nous des autres ȩ %ÎÃÏÒÅ ÍÏÉÎÓ ÑÕÅ ÄÅ ÎÏÕÓȣ 
4ÏÕÔ ÊÕÇÅÍÅÎÔ ÁÐÐÅÌÌÅ ÌȭÅØÉÇÅÎÃÅ ÄȭÕÎÅ ÐÁÕÓÅ 
!ÖÁÎÔ ÄÅ ÌȭÁÓÓïÎÅÒ ÃÏÍÍÅ ÕÎ ÃÏÕÐ ÄÅ ÂÁÍÂÏÕȢ 
 
 
,Á ÓÏÃÉïÔï ÌȭÅØÉÇÅ. Pour mieux se protéger 
Elle a besoin de juges. Mais nous savons pourtant, 
!Õ ÐÌÕÓ ÐÒÏÆÏÎÄ ÄÅ ÎÏÕÓȟ ÃÏÍÂÉÅÎ ÃȭÅÓÔ ÄïÒÁÎÇÅÁÎÔ 
1ÕȭÕÎ ÈÏÍÍÅȟ ÐÁÒ ÌÅÓ ÓÉÅÎÓȟ ÐÕÉÓÓÅ ðÔÒÅ ÓÏÕÐÅÓï ! 



41 
 

 
Tout nous invite alors à une modestie 
Quand nous sommes appelés à rendre une sentence. 
Pesons le choix des mots et ayons en conscience 
De porter en tout point un regard amorti. 
 
 
Si la grande sagesse du temps de nos anciens 
Est la forme accomplie de toutes les expériences, 
%ÌÌÅ ÓÁÉÔ ÑÕȭÅÌÌÅ ÎȭÅÎÔÒÁÿÎÅ ÁÕÃÕÎÅ ÓÕÆÆÉÓÁÎÃÅ 
Pour prêcher des leçons et orienter les siens. 
 
 
Alors avec souplesse, face à nos congénères, 
-ÉÅÕØ ÖÁÕÔ ÔÅÎÄÒÅ ÌȭÏÒÅÉÌÌÅȟ ÏÂÓÅÒÖÅÒȟ ÐÒÅÎÄÒÅ ÌȭÁÉÒȟ 
Ressentir le pourquoi des soubresauts des temps 
%Ô ÄÅ ÌÅÕÒÓ ïÔÁÔÓ ÄȭÝÍÅ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÔÒÅÓÓÁÉÌÌÅÍÅÎÔÓȢ 
 
 
De données infondées, ne faisons pas de cas. 
Combattons sans relâche les idées préconçues. 
Eveillé est celui qui devient avocat 
De causes qui lui semblent le plus souvent perdues. 
 
 
 

 

Yves Point 
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Une seule route traverse ce village perdu. A la sortie 

du hameau, une vieille grange aux planches disjointes. 

Pas ©me qui vive dans la rue. Soudain é 

 

 

Nous sommes en vacances dans un beau coin de 

lôAuvergne. Un petit hameau tout ¨ coup nous 

apparaît. La lumière du soleil nous nimbe de ses 

rayons. Une petite rue sôoffre ¨ nous ; comme elle a 

lôair seule, nous lôempruntons. Pas ©me qui vive, tout 

est quasiment endormi. 

Comme les rois mages, nous nous laissons guider par une étoile venue de nulle part et nous 

marchonsé nous marchons en regardant de part et dôautre de cette petite route. Les maisons 

de style baroque ou plut¹t sans aucun style sont align®es c¹te ¨ c¹te. Aucun bruit, si ce nôest 

un pleur dôenfant dans le lointain. 

Que côest triste !  

 

Mais voil¨ quôune vieille grande aux planches disjointes nous intrigue. Nous approchons sans 

faire de bruit. Ce qui nous appara´t nôest pas merveilleux. Une dame de soixante-dix ans nous 

interpelle : 

 

« Que faites-vous ici ? » 

 

Tout autour de nous, nous entendons des chiens aboyer. 

Méfiante, elle nous confie enfin son histoire. Seule dans la 

vie, elle se consacre aux chiens. Tenez-vous bien ! Elle en 

avait trente-deux, vivant entre des planches et elle, au milieu, 

dans une espèce de cabane ! Tout est répugnant. Nous 

soulevons un couvercle et voyons une petite chienne avec son 

chiot dôun ou deux jours. Côest atroce. 

 Nous avons d®cid® dôappeler la gendarmerie qui 

sôempressa dôarriver au grand dam de la grand-mère ! 

 

Aux sons dôune fl¾te venue dôon ne sait o½, les chiens redoubl¯rent dôaboiements. Ils 

résonnaient au fin fond de la colline. 

 

Le travail des gendarmes fait, il lui resta neuf chiens selon la loi. La grand-mère, très en 

colère, partit en geignant rejoindre ses soi-disant protégés. 

 

 

 

Christiane Goffroy 

Résidence Montana. Cholet 
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Cave canemé 

 

Dans les ruines de Pompéi 

Dessous les cendres on a trouvé 

Une pierre où était gravé 

Ce conseil valable aujourdôhui : 

Attention au chien, mon ami ! 

 

Je sais un chien petit, petit, 

Sur un coussin moelleux couché 

Que vous croyez ensommeillé, 

Son îil est ouvert à demi. 

Ne lui fais pas ami-ami ! 

 

Et le toutou dans son abri 

Peut-être libre ou enchaîné, 

Dans le doute il est conseillé, 

Pour éviter son appétit, 

De sô®loigner sans faire de bruit. 

 

Il est des chiens que jôappr®cie 

Les chiens dôarr°t, les chiens couchés, 

Les chiens assis et distingués 

Sur les pelouses endormis, 

Défense de les réveiller ! 

 

Dôaucuns vont me trouver transi, 

Ils vont me croire un peu borné 

Ceux-l¨ nôont jamais aim® 

Que les molosses bien nourris, 

Côest le moindre de mes soucis ! 

 

Je nôai pas la cynophobie, 

Jôai eu un chien sans pedigree 

Qui a vécu quelques années 

Tranquille en notre compagnie, 

Repose en paix mon cher ami ! 

 

Quand le cabot souvent sôoublie 

Laissant des traces encrottées, 

Son maître lorgne de côté 

Sur mon chemin de flânerie. 

Devinez de quoi jôai envie ? 

 

 

Maurice Michenaud 
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Au pays des sirènes 

 
Quand fade fût la nuit, ou triste le matin, 

Jôaime me recueillir dans mon temple marin. 

Ce bord de mer sournois qui parfois môhypnotise, 

Môattire ou bien môeffraie, en m°me temps me grise. 

 

Sanctuaire maudit des marins en péril 

Où les femmes-poissons appellent ¨ lôexil. 

Côest fig® dans ce lieu que je pleure ¨ ma guise, 

Quand le cîur me trahit, quand mon ©me se brise. 

 

Aux bruits sourds des galets qui flagellent la grève, 

Sont mêlés des accords qui falsifient le rêve. 

Lôextase tourment®e n®e de ces m®lodies 

Dissimule souvent de laides perfidies. 

 

Dôo½ viennent leurs appels, ces voix enchanteresses 

Qui entraînent mon corps à de folles ivresses. 

Déesses corrompues ou nymphes racoleuses 

Sont cachées sous le flanc de vagues enjôleuses. 

 

Souvent dissimulées dans les embruns charnus, 

Vous cachez à nos yeux vos corps à demi-nus. 

Sirènes ! Vous hantez lôinfini de ces lieux 

Vos plaintes et vos chants étourdissent les cieux. 

 

Ah ! Que dôamours perdus, de passions oubli®es 

Par le flux de leurs chants écoutés les mains liées. 

Quand la mer en furie creuse ici ses abîmes, 

Les sirènes froissées hérissent leurs victimes. 

 

Venant du grand large, les vents froids et rageurs 

Nous livrent sans répit lô®cho des profondeurs. 

Murmures amoureux ou plaintes déguisées 

Plongent dans lôinconnu les ©mes n®vros®es. 

 

Vous étiez les poumons des légendes épiques 

Qui insufflaient lôeffroi dans les destins tragiques. 

Mais ton chant séducteur invisible sirène 

Evoque à tout marin la mort qui se promène. 

 

 

 

Louis Frétellière 
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Poèmes de MAG 
Un « extra-terrestre èé extra ! 

 

Un très gentil petit martien 

Qui se nommait Adrien 

Voulant aller parmi les siens 

Sôest perdu chez les terriens. 

 

Il errait dans la galaxie, 

Dans mon parc il a atterri. 

Il môa demand® son chemin, 

Je lui ai dit que cô®tait loin ! 

 

Quôil devait attendre demain 

Que jôallais lôaider pour son bien, 

Surtout que je ne dirais rien 

Son destin est entre mes mains. 

 

Jôai de tr¯s bonnes connaissances 

Un peu de tout, surtout en sciences. 

On a programmé son ovni 

A minuit il est parti. 

 

 

Petit Hommeé 
 

Tu voudrais bien remplir ce « bide », 

Mais ici elles ne pensent quô¨ leurs ridesé 

 

Tu nôas plus la force de serrer tes petits doigts 

Je le sais, je le vois, je le constate avec effroi. 

 

Toutefois, certaines personnes sont là pour toi 

Petit Homme, bats-toi, fais-le pour moi ! 

 

Accroche-toi, écoute, entends ma voix. 

Sôil le faut, je parlerai pour toi ! 

 

Je leur dirai que tu as droit à la vie 

Quôil ne faut pas quôelles lôoublient 

 

Que tu as envie de vivre, jouer, de rire, 

Que tu nôes pas une poup®e de cire ! 
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Une seule route traverse ce village perdu. A la sortie du hameau, une vieille grange aux planches 
ÄÉÓÊÏÉÎÔÅÓȢ 0ÁÓ ÝÍÅ ÑÕÉ ÖÉÖÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÒÕÅȢ 3ÏÕÄÁÉÎȣ ÕÎ ÐÅÔÉÔ bruit : Qui donc serait par ici ? Un 
ÁÎÉÍÁÌ ÁÆÆÏÌï ÑÕÉ ÄïÔÁÌÅȟ ÏÕ ÑÕÅÌÑÕȭÕÎ ÑÕÉ ÖÉÔ ÌÛȢ .ÏÕÓ ÎÏÕÓ ÁÐÐÒÏÃÈÏÎÓȢ 5Î ÅÎÆÁÎÔ ÖÉÅÎÔ ÖÅÒÓ 
nous.  

 
-Bonjour. 
-Bonjour mon petit. Tu es tout seul ici ? 
-.ÏÎȟ ÎÏÎȢ -ÏÎ ÐÁÐÙ ÅÓÔ ÌÛȢ )Ì ÓȭÏÃÃÕÐÅ ÄÅ ÌÁ ÌÕÍÉîÒÅȢ 
-De la lumière ? 
-/ÕÉȟ ÄÅ ÌȭïÌÅÃÔÒÉÃÉÔïȢ 

 
--ÁÉÓ ÉÌ ÎȭÙ Á ÐÁÓ ÄȭïÌÅÃÔÒÉÃÉÔï ÉÃÉȟ ÄÁÎÓ ÃÅÔ ÅÎÄÒÏÉÔ ÐÅÒÄÕ ÄÅ ÌÁ ÍÏÎÔÁÇÎÅȢ /Î ÐÅÕÔ ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ 
bénéficier, le jour, des rayons du soleil et la nuit on doit se contenter de la lueur des étoiles. 
 
-#ȭÅÓÔ ÃÅ ÑÕÅ ÖÏÕÓ ÃÒÏÙÅÚ Ȧ ÄÉÔ ÌȭÅÎÆÁÎÔȢ -ÏÎ ÐÁÐÙ ÖÁ ÔÏÕÔ ÖÏÕÓ ÅØÐÌÉÑÕÅÒȢ )Ì Á ÆÁÉÔ ÕÎÅ ÐÅÔÉÔÅ 
centrale électrique rien que pour son usage personnel. Le petit ruisseau là, à côté, fournit la 
ÃÈÕÔÅ ÄȭÅÁÕ ÑÕÉ ÁÌÉÍÅÎÔÅ ÌÁ ÔÕÒÂÉÎÅ ÅÔ ÁÐÒîÓȟ ÊÅ ÎÅ ÓÁÕÒÁÉÓ ÐÁÓ ÔÒÏÐ ÖÏÕÓ ÄÉÒÅ ÃÏÍÍÅÎÔȟ ÍÁis on 
Á ÄÅ ÌȭïÌÅÃÔÒÉÃÉÔïȟ ÍðÍÅ ÔÒÏÐ ÑÕÅÌÑÕÅÆÏÉÓȟ ÅÔ ÉÌ ÆÁÕÔ ÌȭÅÍÐÌÏÙÅÒȟ ÃȭÅÓÔ ÐÏÕÒ ÃÅÌÁ ÑÕȭÉÌ Ù Á ÃÅ ÔÁÂÌÅÁÕ 
ÏĬ ÓÏÎÔ ÂÒÁÎÃÈïÅÓ ÄÅÓ ÁÍÐÏÕÌÅÓ ÑÕÉ ÓȭÁÌÌÕÍÅÎÔȢ 1ÕÁÎÄ ÌÁ ÐÒÏÄÕÃÔÉÏÎ ÅÓÔ ÔÒÏÐ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÅȟ ÅÔ 
ÑÕȭÏÎ ÎȭÕÔÉÌÉÓÅ ÐÁÓ ÔÏÕÔȢ 
 
-Moi je ne suis pas souvent là, mais mon papy aime bien venir y passer quelques jours et aussi 
ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÎÕÉÔÓȢ )Ì ÔÒÏÕÖÅ ÃÅÌÁ ÍÅÒÖÅÉÌÌÅÕØ ÄȭðÔÒÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÓÏÌÉÔÕÄÅ ÄÅ ÌÁ ÍÏÎÔÁÇÎÅȢ ,Ûȟ ÉÌ ÐÅÕÔ 
ÐÅÎÓÅÒȟ ÒðÖÅÒȣ -ÁÉÎÔÅÎÁÎÔ ÑÕȭÉÌ ÅÓÔ ÅÎ ÒÅÔÒÁÉÔÅ ÅÔ ÑÕÅ ÓÁ ÓÅÕÌÅ ÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÅÓÔ ÄȭðÔÒÅ ÍÁÉÒÅ ÄÕ 
ÔÏÕÔ ÐÅÔÉÔ ÖÉÌÌÁÇÅȣ %Ô ÍÏÉ ÊȭÅÓÐîÒÅ ÂÉÅÎ ÇÁÒÄÅÒ ÌÅ ÄÒÏÉÔ ÄÅ ÃÏÎÔÉÎÕÅÒ Û ÐÁÓÓÅÒ ÄÕ ÔÅÍÐÓ ÄÁÎÓ ÃÅÔÔÅ 
cabane où je suis venu tout petit. 
 
-2ðÖÅÒȣ ÃÈÁÎÔÅÒ ÁÕÓÓÉȢ 0ÁÐÙ ÎÅ ÃÈÁÎÔÅ ÐÁÓȟ ÍÁÉÓ ÍÏÉ ÊȭÁÉÍÅÒÁÉÓ ÂÉÅÎ ÃÈÁÎÔÅÒȢ $ÁÎÓ ÃÅ ÃÁÓȟ ÉÌ 
ÆÁÕÄÒÁÉÔ ÁÕÓÓÉ ÑÕÅ ÊȭÁÐÐÒÅÎÎÅ Û ÊÏÕÅÒ ÄÅ ÌÁ ÆÌĮÔÅȟ ÏÕÉ ÄÅ ÌÁ ÆÌĮÔÅȣ *ȭÁÉ ÅÎÃÏÒÅ ÌÅ ÔÅÍÐÓ ! 
 
-%Ô ÑÕÁÎÄ ÊÅ ÓÅÒÁÉ ÆÁÔÉÇÕï ÄȭðÔÒÅ ÁÖÅÃ 0ÁÐÙ ÏÕ ÓȭÉÌ ÎȭÅÓÔ 
pas gentil avec moi, je descendrai en sautillant à vive 
allure du haut de la colline pour rejoindre maman dans 
la vallée. 
 
Je ferai tout de même attention à ne pas tomber, mais 
ÊȭÁÉÍÅ ÂÉÅÎ ÁÌÌÅÒ ÔÒîÓ ÖÉÔÅȢ 
 
Cette cabane Ȧ #Å ÎȭÅÓÔ ÑÕÅ ÄÕ ÂÏÎÈÅÕÒ ! 
 

Josiane Rolland 
Résidence Montana. Cholet 
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5Î ÓÉ ÍÅÒÖÅÉÌÌÅÕØ ÊÁÒÄÉÎ ɉ2ÅÇÁÒÄ ÄÅ ÐÏîÔÅȣɊ 
 
 

Les poireaux se lèvent tôt, 
Les carottes gigotent, 
Les rutabagas sont là, 
Les salades paradent, 
Les beaux oignons sont mignons, 
Les artichauts sont au chaud, 
Les choux fleurs sont en couleur, 
Les épinards sont peinards, 
Les haricots rouges bougent, 

 
 

Les concombres encombrent, 
Les panais sont vraiment frais, 
Les courgettes sont prêtes, 
Les haricots sont en lots, 
Les patates se hâtent, 
Les potirons sont tout ronds, 
Les brocolis sont au lit, 
Les petits pois sont les rois, 
Les tomates sont mates, 
Les navets discrets, 

 
 

Les fèves se lèvent, 
Les endives sont vives, 
Les choux ne sont pas tous roux, 
Les radis, eux, sont ravis ! 

 

Pousse bien petit jardin. 

 
 

                                                    MAG 
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Le Fil  

 

 

 
Il nõ®tait ni gros ni solide. Cependant, finement tiss®, serr®, ®cru, il devenait étoffe 

appréciée. Et appréciable par  ces temps de froidure relative. Rien à voir avec les 

faux fils.  

 

Avril est lunatique et pour tout dire imprévisible. En bon voisin il recueille le 

reliquat des giboul®es de mars quõil d®verse sans plus attendre, interrompant les 

apparitions printanières du soleil.  

 

Grande est la tentation de se lib®rer des oripeaux dõhiver pour adopter des tenues 

plus l®g¯res. Attitude des plus insouciantes car, au d®tour dõun chemin de perfides 

grêlons vous assaillent et transforment vo tre légèreté en imprudence notoire  ! Le 

Fil que vous aviez délibérément rangé au creux de votre armoire, vous fait défaut. 

Ce rempart dont il est ais® de se d®partir, vous aurait ®vit® le courant dõair 

sournois, la sensation dõun humide refroidissement, et ce grelottement soudain 

annonciateur dõun rhume inopin®. 

 

Ne pas se d®couvrir dõun fil prend ici toute sa signification. Dame Nature est m¯re 

attentive. Ne la contrariez point, car, de fil en aiguille elle pourrait vous rappeler 

quõen termes de saisons, il nõest aucune pr®vision acquise. 

 

Si le Fil vous encombre, il est dõautres endroits quõaux quatre vents, mieux 

indiqués, pour vous en défaire, et ce sans risquer la grippe ni autres affections 

respiratoires.  

 

Je nõen citerai aucun afin de vous en garder la primeur, au cas où vous me 

gratifieriez dõun coup de é fil ! 

 

Guy Roy 
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